
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 






a 
a 

es 

o 

O 




i 






REVUR POPULAIRE 

d'astronomie, de Météorologie 

ETT nie f-MVIUIQlJn; du OI.OEkR 

CIOUBONNBIÎ FAB l'aCADÉMIK ROÏALR DKS SClENCKâ DB BBl.^lOUB 

PARAÎT LE i" ET LE 16 DE CHAQUE MOIS. 
VINGT-^SEPTIÈME ANNÉE, 



N« 5 



l«' MAI 1906 



W- PRi?f2, Lerupti^iEi lîu V'^suve d'avril iqc6. — ©. r*iJ»»re«f^Wi 



*^— ^-'•^ 



ji, ili 1i m} if- mil rîinrffiTrn 1 ^'''^^--nr-"-"— 



ti;^« 



M<l>WT< i' i J ' t ' B II» ] > .* i .L ii JU.. tJ fikwiiÉMiit aj i i ii i i ii iip >»^'^w^-4*alcMmafc&: 



— jfwtf^i^^rtr- 



-t^f 



»W 



il. iin ii iiiii i i i i n i (i * >■ 



h^a-bik 



MidAihiâii 



r, mipii i i ii É .J ij oii. ii , r\'< Ijlilliiii 
BtiUiiLim . La ii!f, i uii it i iiiwinnnn 



r iiii iii Tt if -"rnr" "*" ^'^-"^ : 



BRUXELLES 
P WEISSENBRUCÏI» IMPRIMEUR DU ROI 

6DJTKUR 

49. KUE DD POINÇON, 49 

IOI15 CROtTS RÉSRKVâS 

Le* publkatiotu qui reprodut^ent des articles de Ciïf «i Terrv sont priées de mentîtinner 
lo nom de l'auteur et lo titre do lu revuu. 



mm 




A y?' 






Rédaction de CIEL et TERRE : 

IfM. 0. LAORANGS, directeur honoraire du Service astronomique de 
rObservatoire, membre de TAcadémie des sciences ; 

C. LA&RAN&S, professeur de physique à l'Ecole militaire: 

A. LANGASTSR, directeur du Service météorologique de l'Obser- 
vatoire, membre de l'Académie des sciences ; 

L. NUSTSN, astronome à l'Observatoire; 

W. PRINZ, professeur de géographie physique et de sciences miné- 
rales à l'Université ; 

P. STROOBANT, astronome à TObservatoire, professeur d'astro- 
nomie à l'Université; 

1. VANDSR LINDSN, assistant à l'Observatoire. 

Tout ce qui concerne la rédaction de la revue doit être 
adressé à 

M. Lancaster, 

à Uccle; 
et tout ce qui concerne l'administration à 
M. P. ^Wéissenbracli, 

éditeur, 

à Bruxelles. 



Ciel et Terre paraît le i*' et le 1 6 de chaque mois par 
fascicules de 24 pages au moins, illustrés de gravures, 
diagrammes et planches. 

Prix d'abonnement : 

Pour la Belgique : 8 francs par an 
— l'étranger : 10 — 

I.e numéro : 50 centimes. 



THIS ITEM HAS BEEN MICROFILMED BY 

STANFORD UNIVERSITY LIBRARIES 
REFORMATTING SECTION 1991. CONSULT 
SUL CATALOG FOR LOCATION 



CIEL ET TERRE. -415 

et auxquels même elle 13e saurait faire espérer que les 
secousses ne se reproduisent pas de longtemps- Elie peMt 
seulement assurer t^ncliiqji plys grande stâbiTité à leurs 
demeures* "':-*. ^ 

AÔbeviUe, le 30 avril 1906/ ^'"■,. 

F. DE MONTÊSSVs DE BALLORE. 

314168~~ Ç^'^-K^v ^' 

L'éruption du Vésuve d'avril 1906! ;:• . 

Le chapitre des sciences géophysîques relatif au volcar- 
nisme est un de ceux qui subit en ce moment des remanie- 
ments notables. Basé, d'une part, sur l'hypothèse (presque 
un dogme) du feu central enveloppé dans une écorce mince, 
encombré, de Tautre, de bien des détails accessoires, utiles 
évidemment, mais occupant trop de place, il n'avait pas 
bénéficié aussi largement que les autres du progrès général 
des sciences. C'est qu'ici le travail commun est rendu difficile 
par l'éloignement et l'isolement des centres volcaniques 
actifs. Pourtant, certains d'entre eux sont situés dans des 
régions aux communications faciles, largement exploitées 
par l'homme, de sorte que dans celles-là, au contraire, on a 
suivi de très près, durant ces dernières années, les mani- 
festations si impressionnantes des phénomènes éruptifs. Les 
savants italiens ont particulièrement droit à la reconnais- 
sance du monde scientifique pour la patience et la bravoure 
avec lesquelles ils observent les modifications des volcans de 
leur beau pays. 

Puis est venue une série de catastrophes retentissantes, 
donnant l'impression d'une recrudescence dans l'activité des 
forces souterraines, ce qui a eu pour conséquence d'activer 
encore le travail des chercheurs dans ce domaine. La 
science a déjà tiré profit de ces terribles enseignements de 
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la Nature. On peut espérer qu'il en sera de même pour 

les gouvernants et les gouvernés ; car, une fois le danger 

passé, les uns et les autres se moi^trâit d'une insouciance 

qui est, certes, un des plus reinârqua'&les exemples qui 

soient de Tesprit de routine <J^. i^les. Cela devient évident 

lorsqu'on aborde, comme AÇius* allons le faire, l'examen du 

dernier paroxysme fiu'.^ V.ésuve par une rapide excursion 

dans les communes'^lfi*entourent le célèbre volcan. Nous 

verrons ensuite si 'les faits d'observation s'accordent avec 

les théorie^.àourântes. 
• • • * 

La bfaié^âe' Naples est si connue qu'il est inutile de 
rappeler la disposition des lieux du récent désastre, autre- 
fjfcÂque par le croquis cartographique ci-contre. 
**.lles ravages se résument de la façon suivante. Tout le 
secteur oriental de la montagne du NW. au SE., a été 
enfoui sous des masses, d'épaisseur variable, de cendres 
fines et de lapilli^ c'est-à-dire 4^ poussière, de sable et de 
débris de scories, ordinairement de la grosseur d*une 
noisette ou d'une noix* En outre, les cendres se sont tem- 
porairement déversées du côté de Torre del Greco, donc 
vers le SW., accumulant, de ce côté, un dépôt de deux 
décimètres environ* Il s'ensuivit une panique d'autant plus 
grave que les communications vers Naples ou Castellamare 
se trouvaient coupées; la fuite n'était possible que vers la 
mer. Heureusement pour la population (28000 habitants 
environ), que l'averse ne dura pas, car elle fut si intense, 
qu'au dire d'un témoin lettré et courageux, le séjour était 
impossible : on sentait l'inutilité d'une précaution quel- 
conque, il fallait céder la place. Cette cendre était froide, 
comme celle qui est tombée dans les autres localités. 

Quant aux laves, elles se firent jour, au sud, par plu- 
sieurs bouches, vers la base du cône proprement dit, là où 
il se soude à la substruction plus ancienne de la Somma. 
Coulant ensuite au-dessus des laves de 17 14, 1754» 1764 et 
1850, elles arrivèrent lentement devant les localités de Bos- 
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cotrecase, Oratorio et Boscoreale, dont les deux dernières, 
se faisant suite le long d'une route, barraient le chemin au 
courant. Il passa outre, culbutant les maisons, s'insinuant 
dans toutes les ruelles de ces villages ; puis, un bras s'avança, 
en se figeant, jusqu'au cimetière de Torre Annunziata» 
c'est-à-dire jusqu'à un peu plus d'un kilomètre de la mer. 

Bien peu de points de la montagne, à laquelle nous prê- 
terons un diamètre de 14 kilomètres à la base, furent, par 
conséquent^ préservés du fléau; mais il n'eut point la même 
importance partout. Il importe donc de rectifier les exa- 
gérations transmises par de sensationnelles illustrations 
publiées dans le pays même. De nombreux journaux, plutôt 
que de se livrer à une rapide enquête, ont entretenu la 
surexcitation du peuple par de regrettables fantaisies, mon- 
trant les malheureuses villes que l'on savait ensablées, 
couvertes de torrents de lave, marqués en rouge vif sur des 
cartes fiévreusement bâclées. La ruine était suffisamment 
étendue sans qu'il fût nécessaire de l'amplifier encore ! 

Outre ces sentiments enfantins, qui se font d'ailleurs jour 
dans toutes les circonstances analogues, il faut relever aussi 
la rare insouciance des populations vésuviennes. Ce trait 
de caractère se retrouve, il est vrai, partout où les hommes 
sont sous la continuelle menace d'un péril, et il n'y a pas 
d'exploitations, ni de métiers dangereux qui n'offrent de ces 
exemples d'accoutumance; mais au moins la réglementa- 
tion et le contrôle interviennent-ils pour réduire au mini- 
mum les chances d'accident, et même pour les éviter. Or, 
ici, où l'on danse littéralement sur un volcan, on ne prend 
pas les précautions les plus élémentaires pour se soustraire 
à ses ravages, alors qu'on se sait impuissant à les empêcher 
comme à les prévoir ! N'est-ce pas de l'imprudence cou- 
pable que d'autoriser l'établissement d'agglomérations de 
dizaine de milliers d'habitants à la base d'un volcan sans 
cesse en travail, et sur des emplacements qui portent encore 
les traces de récentes destructions.? Et la situation de 
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Naples même (plus de 500 ôoo habitants), au bord d'un 
bassin d'efTondrement, entre le Vésuve et les Champ» 
Phlégréens, où s'ouvrit brusquement, en 1538, le Monte 
Nuovo et où fume encore la Solfatare, n'est-elle pas dange- 
reuse au premier chef? Les ruines d'Ischia, de tant de 
localités vésuviennes, de Saint-Pierre, de San- Francisco, 
répondent à ces questions (*)• 

Les autorités devraient notamment imposer dans ce 
pays un mode de construction adapté aussi bien aux trem- 
blements de terre qu'aux averses de sable et de lapilli. On 
sait que les victimes de la présente éruption, au nombre de 
près de 600, dit-on, ont été surtout écrasées et ensevelies 
par la chute de toitures sans pentes, chargées de cendres. 
Par contre, partout on voyait les bâtiments du chemin de 
fer, avec leur couverture en tôle, très inclinée, d'où le sable 
avait glissé, indemnes au milieu des ruines. C'est une indi- 
cation que l'on saura sans doute mettre à profit. 

Ces réflexions ne doivent en rien diminuer notre sympa- 
thie pour les malheureux sinistrés, qui font réellement 
preuve, en ces moments terribles, de plus de sang-froid et 
de courage qu'on ne l'a dit. Simples et travailleurs, ils sont 
déjà retournés dans leurs vignobles pour faire tomber à 
coups de gaule la cendre qui risquait d'étouffer les jeunes 
pousses, et pour nettoyer les plates-bandes où s'alignait une 
tendre végétation. 

Le 12 avril dernier, la nuée de poussière éruptive, tout 
en conservant une grande densité, s'étendait à une distance 
considérable du Vésuve. Partant de Rome, où se pressait 
une foule bruyante et cosmopolite, par une températurç 
délicieuse, on ne tardait pas à voir l'horizon masqué, vers 



(1) On objectera, peut-être, que Naples n'a guère eu a souffrir de tremblements de 
terre, et que l'allure des éruptions du Vésuve est connue depuis environ deux mille 
ans, ce qui permet d'envisager l'avenir avec tranquillité. Cette remarque a pour elle de 
courtes statistiques, et contre elle l'imprévu des phénomènes géologiques dans le» 
régions éruptives.et disloquées. > 
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le sud, par un grand nuage mal défini, grisâtre. Dans les 
garesi des machines poussives manœuvraient au milieu d'an 
matériel souillé de poussière et de boue. Puis la circulation 
devenait de plus en plus difficile, l'atmosphère perdait sa 
limpidité, les champs se teintaient de gris. Durant les 
arrêts on pouvait constater la chute d'une imperceptible 
poussière, qu'aucune brise ne chassait, et finalement on 
arrivait à Naples dans un brouillard intense, qui mettait de 
larges auréoles autour des luminaires éclairant cette scène 
hivernale. 

Cette comparaison, qui se retrouve dans toutes les des- 
criptions des phénomènes éruptifs, est d'autant plus juste 
ici, que les dernières cendres du Vésuve étaient fort 
claires et que les bruits se trouvaient assourdis comme en 
temps de neige. Mais combien plus désagréable est la 
poussière volcanique! Elle s'insinue entre les vêtements, 
s'attache aux cils, irrite les voies respiratoires, bref, vous 
enfariné de la plus désagréable façon. C'était, certes, un 
spectacle peu banal que celui de la population napolitaine 
circulant les yeux protégés par d'énormes lunettes, la plu- 
part à verres colorés faute de mieux, éternuant et toussant 
sous les parapluies couverts de cendres. Certaines per- 
sonnes étaient masquées comme des automobilistes ; la plu- 
part se contentaient, au contraire, de prolonger le bord de 
leur couvre-chef par une visière improvisée à l'aide d'un 
journal ou d'un carton quelconque. 

Pourtant, il n'est guère tombé à Naples qu'une épaisseur 
de doigt de poussière, soit 2 centimètres, ce qui ne permet 
guère de supposer que l'écroulement du marché de la ville 
soit dû à l'accumulation des cendres sur la toiture. Il est 
vrai que, huit jours après, un illustré local donnait une pho- 
tographie des décombres en attribuant le sinistre non seu- 
lement à cette cause, mais aussi aux lapilli. Dans un mois 
on parlera sans doute de bombes volcaniques. •• 

Bien que cette averse ait cessé le 13, le volcan restait invi- 
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sible. Pour le voir, il fallait longer la côte jusqu'au delà de 
Torre del Greco. Là était la liipite de la zone fortement 
ensablée de ce côté, sur 15 à 20 ceatimètres d'épaisseur, 
avons-nous dit. A la date précitée, les habitants, revenus de 
leur frayeur, rentraient dans la petite ville, tandis qu'au 
large un croiseur se tenait prêt à intervenir en cas de 
danger pressant. Des toits, on commençait à déverser la 
cendre dans les rues en se servant de seaux en guise de 
pelles. Ceci explique, soit dit en passant, certaines photo- 
graphies montrant des ruelles de cette localité où les gens 
ont du sable jusqu'à mi-corps. Les soldats furent aussi 
réquisitionnés pour l'enlèvement de ces monceaux de pous- 
sière, dont ils chargeaient des trains entiers. La végétation 
n'aura pas trop à souffrir en ce point, quoique l'aspect des 
jardins étc^és, des bouquets de palmiers, des champs de 
figuiers ait été lamentable les premiers jours après l'ensa- 
blement. 

Passé Torre del Greco, un secteur, comprenant presque 
le quart de la circonférence de la montagne, s'est maintenu 
i peu près libre de précipitations. On pouvait y voir le vol- 
can dans toute sa majesté, couvert d'un manteau gris-pâle, 
surmonté d'une colonne de vapeurs épaissies par les cendres, 
sans cesse alimentée par de nouvelles bouffées sortant du 
cratère. A Torre Annunziata, le tableau était légèrement 
voilé par les fumées que dégageaient les coulées incandes- 
centes et les ruines achevant de se calciner. Nous nous 
arrêterons un moment à l'examen de ces champs de scories, 
la Revue n'ayant guère donné, jusqu'ici, de descriptions de 
ce genre. 

{A suivre.) W. Prinz. 
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NOTE. 

Pluie î)e poussière au NE. du Limbourg jbèlge, à L*ouEaT 
ET AU î^ORD-ouKST DK l'Allemagne. ' 

Le vendredi Z7 avril, à i6 h., par un o^age venant du NNW., il est tombé 
à Eelen, au S. de Maeseyck, une pluie copieuse à laquelle était mêlée une 
matière noire, au point que le linge exposé dans les vergers a dû être relavé 
plusieurs fois ayant d'en être débarrassé et que les eaux des rigoles ou 
recueillies avaient une teinte d*encre délayée. {Math. Letiders.) 

De divers endroits de la Prusse rhénane et du Holstein on a également 
signalé des pluies mêlées de poussière et dont les gouttes laissaient des taches 
sombres. Un échantillon de ce dépôt a été examiné à Kiel par le minéralo- 
giste Braunj il contenait de fines particules de suie et des granulations d'ori- 
gine végétale, mais surtout des fragments très fins de nature minérale et 
d'obsidienne. Les particules les plus grosses avaient un diamètre de 0™™r ^ 
les plus petites, de o^raos à 0^^005. Sous le microscope ce savant a reconnu 
des fragments irréguliers d'un verre jaune clair dont les bords avaient subi 
un commencement de fusion. 

La substance prédominante était du feldspath en fragments à bords très 
aigus. Il y avait encore de la leucite, de l'olivine, de l'augite et du fer 
magnétique. Le quartz, partout si abondant, manquait totalement; ajoutons 
que la leucite n'existe pas dans les localités où la chute de pluie boueuse fut 
observée. 

Ces constatations ont conduit le prof. Braun à admettre que la poussière 
en question est de la cendre du Vésuve, entraînée par les courants supé^ 
rieurs de l'atmosphère. 
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Ipnorgu^i. Nos ^tîts-enf?ints çont^pleront et 
6i\ If sSci^À éi^lé^\naîà4'è soca' j^ais 



L^éruption du Vésuve d'avril 1906. 

(SutU.) 

Les laves que le Vésuve vient d'émettre sont de même 
composition que celles des éruptions précédentes. Elles 
appartiennent aux leucotéphriteSy ainsi appelées à cause 
d'un minéral blanc, en cristaux globulaires, la leucite, qui 
abonde dans cette roche. On y trouve encore une grande 
quantité d'un silicate de fer et de calcium vert foncé, l'augite, 
ainsi que du feldspath et quelques autres minéraux moins 
communs. C'est à l'état de pâte incandescente que la lave 
sortit à la base du cône en s'écoulant plus ou moins vite, 
suivant l'inclinaison variable des pentes, vers les communes 
du S. et du SSE. de la montagne. Son aspect dépend de sa 
fluidité, et, comme dans toutes les régions volcaniques, on 
peut distinguer deux variétés. L'une, composée de gros 
bourrelets pâteux assez lisses, ou bien finement ridés, porte 
généralement le nom de /ia:z;^j^^rrfé<^j (aux Yisivcdil^palwelioe = 
d'aspect saline); l'autre, constituée d'un chaos de débris 
scoriacés et couverte de pointes aiguës, est désignée comme 
chaires en Auvergne (aux Hawaï, aa = qui brûle cruelle- 
ment). 

Au Vésuve, la deuxième variété domine. Ces laves 
épaisses ont une progression suffisamment lente d'ordinaire 
pour permettre de voir venir le danger, car leur vitesse ne 
dépasse guère quelques mètres à la minute dans le haut de la 
montagne et elle diminue beaucoup au bas des pentes. On a 

,1) Traduction de M. A.ug. Vincent. 
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cependant observé des vitesses assez considérables lors de 
grandes éruptions de laves plus fluides. La coulée. se durcit 
rapidement au contact du sol; elle se recouvre non moins 
vite d'une écorce à la surface. L'intérieur resté fluide 
progresse donc dans un boyau qui s'étire un peu, se crevasse, 
et dont les débris chavirent^ s'entrechoquent, s'empilent, 
comme les glaçons lors d'une débâcle. 

C'est dans cet état que la masée finit par se figer. Tant 
qu'elle progresse, il se constitue, sur les côtés, de véritables 
moraines latérales par l'amoncellement des scories, et aussi 
par raffaissement lent des parties centrales encore plasti- 
ques, qui continuent à glisser vers le bas. Cet affaissement 
peut aussi se produire après coup, lorsque la croûte sco- 
riacée, formant voûte, se disloque en refroidissant. De 
semblables tassements avaient lieu, le 13 et le 14 avril, dans 
les coulées épaisses du bas de la montagne. Ils s'annon- 
çaient par des coups sourds semblant sortir du volcan. 

Une des conséquences de la viscosité des laves et de leur 
mode de progression, est la formation de boules de lave 
parfois exactement sphériques, ayant le volume de la tête, 
ou davantage; j'en ai mesuré qui avaient près de deux 
mètres de diamètre. On les confond souvent avec les bombes 
volcaniques, alors que celles-ci sont des lambeaux de lave 
plastique» à centre spongieux, rejetés par le cratère. Les 
sphères ont une autre origine. Elles sont produites par des 
scories encore molles, des portions de lave pâteuse, roulées 
pendant que la coulée avance. De temps en temps un nou- 
veau débris se colle à la boule déjà volumineuse et s'écrase 
pendant qu'elle roule, ajoutant ainsi une nouvelle couche à 
celles qui existaient déjà. Ces sphères sont assez fragiles; 
leur écorce eçt peu rugueuse à l'extérieur et compacte à 
l'iatérieur,. La partie centrale est souvent composée d'une 
lave bulleuse, qui contient des leucites grisâtres ayant de 
4 à 5 millimètres de diamètre. Comme elles sont charriées 
jusqu'à l'extrémité des courants, et qu'elles roulent souvent 
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encore plus loin, elles font parfois attribuer aux volcans une 
force de projection extraordinaire. 

LcR modifications successives que subissent les coulées de 
laves pâteuses, la nature des dégâts qu'elles occasionnent, 
se voyaient très bien du pont que représente Tune de mes 
photographies. Il est jeté sur un fossé dans lequel circulait 
le tramway électrique vers Pompeï et que la lave a rempli 
à pleins bords sur une largeur d'une dizaine de mètres, de 
sorte qu'elle touche le dessous du tablier de la passerelle. 
Une nouvelle poussée de scories qui arrivaient de Tamont 
(de droite à gauche) ne trouvant plus place, il se forma une 
accumulation plus haute que le garde-corps ; elle se figôa, 
après avoir ployé les fers et déchaussé les pierres, en soûle- 
vant légèrement le tablier. 

La partie antérieure de cette coulée que Ton domine de ce 
point a, sur les côtés, deux crevasses assez larges, qui se 
maintiennent à 2"50 des bords, parallèlement à ceux-ci. Le 
milieu, sans doute bombé auparavant, est devenu plat ; il est 
parcouru par une fissure médiane, moins large que les deux 
autres, quoique bien marquée. Il est facile de reconnaître 
que ces solutions de continuité dépendent d'un glissement 
du centre de la coulée, qui a continué son mouvement de 
descente quand les bords étaient déjà consolidés. En effet, 
on constate, près du pont, une succession de grandes cre- 
vasses courbes, produites par étirement, ainsi que le 
montre le plan de la page suivante. 

La largeur et l'épaisseur des coulées actuelles varient 
suivant les accidents du terrain. A certaines places elles 
s'étendent sur plus d'un kilomètre. Dans les ravins, les 
culs-de-sac des ruelles, l'amoncellement atteint plus de dix 
mètres de haut. Seules les constructions de quelque impor- 
tance peuvent résister à la pression de semblables masses, 
et encore dans quel état les malheureux habitants les 
retrouvent-ils quand ils reviennent sur le lieu de la catas- 
trophe! Quelquefois les maisonnettes sont littéralement 
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encastrées dans la lave qui les consume lentement. Ailleurs 
on en voit qu'elle a coupées par le milieu : une moitié est 
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restée en place, tandis que les débris broyés de Tautre se 
voient un peu plus loin. Il en est qui sont simplement 
enlevées de leurs fondations et aplaties contre un obstacle 
plus résistant. 

La place de Boscotrecase, notamment, présente un aspect 
lamentable. Elle est complètement remplie d'un amas de 
scories brunâtres, au-dessus duquel flotte une atmosphère 
chaude et tremblotante. Dans le fond, entourée de ruines, 
se dresse Téglise Sainte-Anne, enfouie presque jusqu'à 
hauteur de la porte principale. Après que celle-ci eût été 
réduite en cendres, le courant s'est lentement avancé vers le 
milieu de la nef, brûlant et calcinant les boiseries inté- 
rieures, tandis que les soupiraux et les conduites de 
décharge évacuaient les produits de la combustion. 
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En certains points de ces villages, la lave est arrivée de 
plusieurs côtés à la fois, obligeant les habitants à fuir en 
abandonnant leur mobilier. 

Les courants scoriacés ont franchi une distance de cinq 
kilomètres avant de s'arrêter. Une fois figés ils furent le 
siège de réactions diverses. Il s'y forma, de préférence vers 
les bords, des fumerolles reconnaissables aux abondantes 
vapeurs qui s*en dégagent. Celles que j*ai examinées, à la base 
de la montagne, étaient de simples trous de quelques déci- 
mètres de profondeur, ayant une température considé- 
rable, bordés d'incrustations blanches et jaunes. Ces dépôts 
commencent aussitôt que la progression de la coulée cesse 
et acquièrent une certaine épaisseur si la pluie ne vient pas 
troubler leur développement, car ils sont surtout constitués 
de sel solubles. Le chlorhydrate d'ammoniaque domine sous 
forme de petites arborescences brillantes, terminées par de 
microscopiques cristaux très nets (trapézoèdre [211]), ainsi 
que je l'ai constaté sur de beaux échantillons recueillis à 
Boscotrecase par M. Ed. Scafaro, et qu'il a eu la grande 
amabilité de m'envoyer. Les enduits jaunes ou orangés ne 
sont pas du soufre, comme on le croit volontiers, mais du 
chlorure de fer cristallin, sans formes clairement discer- 
nables. 

Ce n'est pas ici le lieu de discuter l'origine des produits de 
sublimation qui s'échappent des matières rejetées par un 
volcan. On conçoit que la présence de l'hydrogène, de 
l'azote, d'hydrocarbures, de vapeur d'eau, de sels de soude 
et de potasse, de silicates divers et de métaux, le tout à 
haute température, doit donner lieu aux réactions les plus 
variées, dont on trouvera l'énumération dans un traité de 
géologie tel que celui de M. de Lapparent. Pourtant il ne 
me semble pas qu'on doive par trop généraliser les obser- 
vations comme le fait ce savant lorsqu'il dit : -la coulée une 
fois sortie... ne reçoit plus rien de l'intérieur... donc tout ce 
qu'elle dégage lui appartient en propre et a dû être amené 
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par elle w ('). Sans vouloir diminuer en rien l'importance 
\ des recherches sur les émanations volcaniques commencées 

' par les anciens observateurs et continuées avec tant de 

' succès par Sainte-Claire Deville, Fouqué, Silvestri et d'au- 

I très, je crois, avec Stiibel, que ces études n'apportent qu'un 

des éléments nécessaires aux déductions générales qu'on 
i cherche à en tirer, et cela précisément à cause de la facilité 

\ avec laquelle des réactions compliquées peuvent se produire 

[ aux diverses profondeurs d'où arrivent les matières érup- 

j tives. Nous ne connaissons que les réactions consommées 

î près de la surface et nous ne savons rien de celles qui peuvent 

les avoir précédées dans le conduit volcanique, où sont cer- 
tainement réalisées des conditions exceptionnelles de pres- 
sion et de température. 

Pour en revenir aux fumerolles des coulées, rappelons 
que certains de leurs produits, le chlorhydrate d'ammo- 
[ niaque, par exemple, sont attribués pas plusieurs savants 

à la distillation des matières végétales recouvertes par la 
lave. Cependant des sublimations de sel ammoniaque ont 
1 été observées par Matteucci sur des lapilli rejetés par le 

i Vésuve, et par Silvestri sur la lave du sommet de l'Etna 

f ainsi que dans le cratère terminal, toutes conditions incom- 

j patibles avec l'hypothèse d'une origine organique de ce sel. 

; Mais pour les fumerolles dont nous nous occupons, les pro- 

I duits de sublimation ne me paraissent dépendre qu'indirec- 

tement des substances contenues dans la coulée elle-même. 
Ce qui le prouve, c'est l'isolement de ces bouches, dont le 
nombre diminuait au fur et à mesure que je montais vers 
le point de sortie des laves, au delà des régions culti- 
\ vées. En outre, mes photographies les montrent à des 

endroits où les scories n'ont que 3 à 4 mètres d'épaisseur, 
alors qu'elles manquent à des places où l'amas a le double 
de hauteur et où les actions calorifiques peuvent se con- 
tinuer plus longtemps. 

(1) Ttailé de Géologie, h' édit., p. 4U;l90à. 
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Les circonstances ne m*ont pas permis de faire démolir 
une de ces fumerolles, afin d'en examiner l'intérieur, ce qui 
eût été intéressant, car la littérature, que je sache, ne nous 
renseigne pas cet égard. Toutefois on ne peut expliquer les 
faits actuels en disant que c'est la coulée qui dégage les sels 
qui se subliment en certains points isolés de sa surface; 
grâce à sa haute température, elle ne sert que d'appareil 
distillatoire qui volatilise et combine les substances étran- 
gères sur lesquelles elle séjourne. 

W. Prinz. 

{A suivre.) 
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L'éruption du Vésuve d'avril 1906. (5«//^.) 

Dans d'autres pays encore, où les phénomènes éruptifs 
acquièrent une grande intensité, certaines fumerolles ont été 
attribuées à l'action des laves sur un sol tourbeux (en Islande, 
par Bunsen et Thoroddsen). C'est également à des sub- 
stances organiques superficielles que M. Lacroix rapporte 
les sublimations de sel ammoniaque qui couronnaient les 
fumerolles des cendres brûlantes émises par la montagne 
Pelée, mais il ajoute que, dans la plupart des cas, l'origine 
profonde de ce sel ne peut être mise en douté. Lors de 
l'éruption de 1872, Heim a observé des incrustations de 
cette substance sur une bouche adventive du Vésuve, ainsi 
que son dépôt sur les cendres recouvrant la Somma, aux 
endroits frappés par les fumées de la bouche principale 
rabattues par le vent. Les mêmes faits sont connus depuis 
longtemps pour les cratères du Stromboli. Tout cela prouve 
que les conditions et les éléments nécessaires à la formation 
de certains produits de sublimation peuvent aussi bien se 
trouver dans la cheminée d'un volcan qu'au dehors de 
celle-ci. 

En remontant les coulées actuelles du Vésuve, vers leur 
point de sortie, on rencontre des laves offrant, par places, les 
indices d'une fluidité complète. Ce sont des bourrelets 
luisants, des fragments isolés les uns des autres par des 
arrachements hérissés de pointes aiguës, noirs comme delà 
poix. ÏD'autres sont cloisonnés par de grosses bulles qui 
furent étirées au point de ne laisser entre les cavités que 
des membranes très minces, parsemées de nodosités cristal- 
lines, déjà remarquées par Penck sur les lapilli. Ces 
cloisons sont souvent déchirées dans le milieu et s'y 
montrent translucides, verdâtres. On peut en enlever des 
16 juillet d906. 21 
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débris avec précaution, pour les examiner microscopique- 
ment. 




Plusieurs de ces arrachements sont figurés ci-dessus. En a, Tensemble du 
débris est plat, mais il est plus épais au milieu que vers les bords et l'extré- 
mité, où il est constitué par un verre parfaitement transparent, isotrope, un 
peu jaunâtre. Des filets d'un verre brun-jaune, chargés de paillettes losan- 
gées de feldspath et de globules de leucite, se dirigent vers la pointe, en sui- 
vant toutes les ondulations qui résultaient de l'étirement de la matière. En 
même temps, la cristallisation s'e£fectuait très rapidement, car dans le court 
intervalle qui a dû s'écouler entre la consolidation des bords de l'objet et son 
centre plus épais, les cristaux situés dans cette dernière partie ont cependant 
eu le temps de prendre plus de volume que ceux situés vers la périphérie. 
La cristallisation s'est donc continuée pendant l'étirement; cela ressort 
aussi des renflements de la partie claire autour des petits cristaux. Remar- 
-quable est l'absence de l'augite et de la magnétite dans ces arrachements. 
On ne retrouve ces deux minéraux, avec l'apatite et le feldspath en cristaux 
relativement volumineux, que dans les parties épaisses des mêmes échantil- 
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Ions. La tache claire, en bas à gauche, n'est pas ane bulle» mais une partie 
▼itreose très mince et sans éléments cristallins. 

La figure â est intéressante par les aiguilles excessivement délicates qu'elle 
représente; elles sont parfaitement transparentes et sans cristaux. Celle de 
gauche s'est rétractée en spirale, après la rupture, comme il arrive pour les 
substances visqueuses douées d'une certaine élasticité. En c, on voit un fil de 
verre brun, assez gros, chargé de nodosités de leucite et associé à des fils 
d'une ténuité extraordinaire, dont un est conservé, à gauche. 

Un trait commun aux parties vitreuses des coulées et aux 
lapilli est la facilité avec laquelle certains minéraux qu'ils 
contiennent se séparent de la pâte lorsqu'on l'écrase. La 
leucite, la magnétite, l'apatite, notamment, peuvent être 
isolés, de cette manière, en cristaux minuscules, enveloppés 
d'une pellicule vitreuse brunâtre. Parfois, celle-ci manque 
même, de sorte que les cristaux sont complètement libérés 
de leur gangue. 

Dans la r^on élevée, le champ de laves a un aspect 
plus sauvage, la pente y étant assez forte. La fluidité du 
magma, plus grande prés de son point d'émission, a donné 
naissance à des accumulations dénotant l'écoulement tumul- 
tueux de la matière fondue. Dans les ravins, les coulées 
sont bien isolées. Elles présentent un affaissement complet 
au centre. Sur les côtés, elles ont souvent les deux talus 
caractéristiques, parfois crevassés au sommet, ainsi que 
l'indique la coupe suivante qui est à rapprocher de la pré- 
cédente. Sa largeur est d'une trentaine de mètres. 



La descente de la masse est marquée, en certains points» 
par des parois d'arrachement, striées obliquement de 
rasoires pâteuses. Ailleurs, au confluent de 'deux coulées 
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qui se sont rencontrées sur un espace uni, il s'est constitué 
une crête séparative, haute de plusieurs mètres, qui n'invite 
guère à Tescalade, tant elle paraît instable et hérissée de 
rocailles tranchantes. Pourtant il faut la franchir, et passer 
dans l'enfoncement scoriacé qui lui fait suite pour éviter 
des détours dans ce dédale de mâchefer. Malgré la chaleur 
et la soif, il importe de marcher sans hâte, afin d'éviter les 
chutes désagréables. 

Au-dessus de l'auberge de Casa Bianca, l'une des der- 
nières de ce côté, à l'endroit où la lave tombe d'un res- 
saut de terrain marquant la continuation de la Somma, le 
désordre est à son comble et la difficulté d'avancer s'accroît 
d'autant. Mais le spectacle est si impressionnant, son coloris 
est si particulier, qu'on est tenté de monter, coûte que coûte, 
afin de le voir sous tous ses aspects. 

Les teintes dominantes sont le gris-bleu et le bleu de 
l'atmosphère; toute une gamme de gris, depuis le gris-perle 
du cône et d'une partie de la montagne, ainsi que de la 
base de la colonne de cendres, jusqu'au gris sombre de la 
nuée rabattue vers Ottajano; le blanc éclatant des maison- 
nettes et des volutes supérieures du panache éruptif ; enfin, 
le noir-brunâtre des coulées, qui vont se perdre vers la mer. 
Là, le tableau est estompé par le voile des fumées qui se 
dégagent des villages calcinés et des fumerolles, de sorte 
que les montagnes de Sorrente se devinent à peine dans le 
fond. 

Malgré la lumière, les vues d'ensemble étaient difficiles 
à obtenir à cause de la poussière qui saturait l'atmosphère 
et la faisait se confondre avec la coloration du cône. D'excel- 
lentes épreuves ont été prises, avec un grand appareil, par 
M. Ch. Fumagalli. Sur l'une d'elles, dont la Compagnia 
Rotografica a eu l'amabilité d'autoriser la reproduction pour 
notre Revue, on reconnaît bien les nappes de laves foncées 
qui partent de la base du cône vers l'avant-plan de la pho- 
tographie. 




LE VÉSUVE VU DE BOSCO TREGASE 

d'après une photx>graphie du 13 avril 1906, de M. Ch. Fumagalli. 

Reproduction autorisée par la Compaguia Rotographica, Napoli. 

A l'avant-plan se trouve un rideau de végétation. Les coulées récentes partent de la Somma et 
se détachent eu noir sur le dépôt de cendre. Sur le cône, ou voit des ravinements produits par des 
éboulements. Le nuage sombre, chargé de cendre, s'étend, vers la droite et vers l'arrière, sur 
Ottajano et les localités voisines. 
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Tel est Tetat de la région de ce côté. Avant de dire qiiel- 
ques mots du volcan lui-même, il est bon de répéter que le 
désastre dû aux laves a été exagéré, et Test encore par les 
x:artes que Ion publie. Sur la plupart d'entre elles on a mar- 
qué des coulées dans le quadrant oriental de la Somma, 
c'est-à-dire sur le versant où il n'est jamais sorti de lave 
depuis les temps historiques. Au début de l'éruption, des 
matières fondues furent déversées par le sommet du cône, 
comme le montraient les aquarelles que Ton exposait aux 
vitrines de Naples au moment de mon départ. Ces laves 
arrivèrent dans TAtrio del Cavallo, la vallée qui sépare 
l'ancienne crête de la Somma du cône proprement dit (*), 
Pour être fixé sur ces points de détail, ainsi que sur la 
cartographie exacte de la coulée vers Torre Annunziata, il 
faudra attendre les rapports circonstanciés que les savants 
italiens ne manqueront pas de nous donner. 

Le 13 avril dernier, le cône terminal, vu à une dis- 
tance de deux kilomètres environ, était entièrement cou- 
Vert de cendres très claires. De son sommet, largement 
tronqué, rayonnaient de profonds ravins. De temps en 
temps il s'y produisait des glissements de cendres sèches, 
janalogues à ceux que l'on attribuait autrefois à des courants 
d'eau bouillante (*). Avec la jumelle on pouvait les suivre 
let se rendre compte de leur grande rapidité. Les arracher 
ments qu^elles laissaient sur les pentes (29^ suivant les pho^ 
tographies)sont reconnaissables sur les excellentes épreuves 
obtenues par M. Futnagalli. 



(1) Cette vallée est Ainsi nommée, dit Lyell,- parce que les voyageurs y laissent leurs 
montures au moment de faire Tascension du cône. 

(2) Supposition qui a d^à Aie recti0ée par BIpnticeUi lors de l'éruption de 1822^ 
Pourtant. Je trouve encore sur des photographies actuelles, prises les Jours de mes 
excursions, la mention : « Éruption de sable et d'eau bouillante. » J'en ai vu d'autres 
représentant une rue de Bosco-Reale, barrée par la lave, et qu*on a datées de Tercigno, 
où il n'y a eu que de la cendre. Il y en a aussi qui montrent des phases éruptives du 
cône, distantes de plusieurs années, quoique à son pied se trouvent les mêmes person- 
nage?, daps les mêmes attitudes, etc. J*en Joins plusieurs À une collection où se trouvent 
déjà les représentations des chimériques coulées de la montagne Pelée et autres fantai- 
sies volcanologiques. 
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Ce même jour on a mesuré, de Portid dit-on, la hauteur 
de la colonne de vapeurs et de cendres, ainsi que la largeur 
de Torifice de sortie. On trouviût pour Tune 4,300 mètres 
et 750 mètres pour l'autre. Le premier de ces chiffres s'ac- 
corde avec mes photographies et avec celles que M. le com- 
mandant Lefebure a obtenues le même jour du pont du 
navire sur lequel il passait devant la baie, et qu'il a bien 
voulu me communiquer. La seconde valeur, appréciée de 
la même façon, est trop élevée pour le côté où nous obser- 
vions tous deux, car j'ai estimé le diamètre du cratère à 
500 mètres environ. Mais, comme nous étions au sud, et 
qu'on a mesuré de l'ouest, il se peut que la partie écroulée, 
constituant le cratère actuel, soit allongée, ainsi que cela 
s'est présenté en 1872, d'après la carte et les observations si 
précises de Heim. La conclusion parait d'autant plus pro- 
bable qu'il y avait certainement plusieurs bouches actives: 
peut-être trois. Elles se relayaient parfois dans le travail, 
bien laborieux en apparence, auquel se livrait le volcan 
pour expulser d'énormes ballons grisâtres, mamelonnés 
comme des choux-fleurs, surtout constitués de poussière et 
de lapilli. A d'autres moments, toute l'ouverture lançait de 
monstrueuses bouffées, plus sombres, qui traversaient les 
précédentes, déjà dilatées dans les hautes régions de l'at- 
mosphère. Il semblait parfois que l'ouverture fût trop 
étroite pour laisser passer le jet, qui était en quelque sorte 
pressé hors de l'orifice et débordait de tous côtés. L'aspect 
était alors plutôt celui d'un fluide très épais, que d'une 
fumée ou d'une vapeur, et les remarquables constatations 
faites par M. Lacroix sur les nuées ardentes de la Marti- 
nique ne pouvaient manquer de venir à l'esprit. 

Particulièrement impressionnante était la sortie de choux- 
fleurs qui se recourbaient lentement vers l'observateur, lui 
donnant la sensation qu'ils allaient déverser leur charge de 
cendres au delà du cratère, vers lui. Leur apparente visco- 
sité était accentuée par la présence de bourrelets saillants, 
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qui s'incurvaient avec Tensemble *de la masse sans se con- 
fondre avec elle, constituant ainsi des sortes de crêtes, dont 
on pouvait suivre Taccroissement. Le croquis suivant repré- 
sente la phase terminale du développement d'une de ces 
bouffées. J'en ai observé plusieurs qui déversaient des 
lapilli sur le cône, en y formant des avalanches de 
poussière. 



L ^u 





X. 



A 







Ces énormes ballons étaient expulsés sans bruit, ou avec 
un très faible grondement. Les explosions qui les lançaient 
se produisaient évidemment au sommet de la colonne de 
matières fondues, car si elles avaient eu lieu en profondeur, 
leur violence n'eût pas permis la formation de bouches iso- 
lées aussi proches les unes des autres, ainsi que Bergeat l'a 
fait remarquer pour le Stromboli. 

(A suivre.) W. Prinz. 
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L'éruption du Vésuve d'avril 1906. (Suite,) 

La composition de ces colossales émissions est plus diffi- 
cile à établir. Les gaz n'y faisaient certes pas défaut; pour- 
tant elles me parurent surtout constituées de matières pul- 
vérulentes. Si Ton considère, avec M. A. Brun, une partie 
des vapeurs blanches, surmontant la colonne grise, comme 
étant des chlorures volatilisés et des gaz, la vapeur d'eau ne 
s'y trouvait pas en grande quantité. 

Cette question de la présence de la vapeur d'eau dans un 
panache éruptif n est pas aussi simple que les traités clas- 
siques, les récits d'observateurs occasionnels et les livres de 
vulgarisation le laissent supposer. Les observations ayant 
la rigueur désirable sont rares, et même celles-là n'ont pas 
toujours le degré de précision voulu. Rappelbns-en quelques- 
unes émanant de savants modernes. 

Heim observa, le 15 avril 1872, au bord du cratère du 
Vésuve, alors en pleine éruption, une colonne de vapeurs 
blanches se perdant insensiblement dans le ciel, » et de la 
base de laquelle tombaient, de temps en temps, de lourdes 
gouttes isolées ». 

Les projectiles de cendre qui constituaient les nuées 
ardentes de la montagne Pelée étaient, suivant M. Lacroix, 
partiellement composés de vapeur d'eau; il dit à leur 
sujet : 

La présence de vapeur d'eau en proportion prépondérante n'est pas 
douteuse... elle était mise en évidence par la condensation dans les parties 
hautes de l'atmosphère sous forme de nuages qui, peu à peu, se confondaient 
avec les nuages atmosphériques. Cette condensation n'était pas toujours 
assez brusque pour donner naissance à des averses de pluie, mais celles-ci 
n'étaient point rares et elles nous ont souvent masqué la fin du phéno- 
mène. 

Plus sujette à interprétation me paraît la description que 
Silvestri nous a laissée de la phase décroissante de l'emp- 
li septembre 1906. 29 
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tion latérale de TEtna, en 1865. Après avoir parlé des 
colonnes de vapeurs sortant du cône terminal toutes les fois 
que les bouches adventives montraient un redoublement 
d'activité, il est dit qu'en juiui après que les gouffres se 
furent refermés, la vapeur fit de nouveau son apparition au 
sommet du cône principal, 

et cela en telle quantité, durant les mois de juillet et d'août, que la 
montagne en fut cachée. Ces vapeors possédaient une réaction acide, causée 
par l'acide chlorhydrique. En prenant la forme de luurdes masses nuageuses 
— continue !e résumé de vom Rath — il s'en précipita de la pluie et de la 
grêle ; elles causèrent aussi des phénomènes électriques Des éclairs sillon- 
nèrent les tiuées orageuses (Wttterwolken) qui enveloppaient la montagne et 
les roulements du tonnerre résonnèrent à nouveau dans le fond des vallées et 
des gorges étroites de la montagne. 

Il y a doute si, dans ces dernières phrases, l'auteur entend 
dire que l'ensemble de ces masses de vapeur d'eau est issu 
du cratère terminal, ou s'il s'agit d'un mélange avec des 
nuées orageuses atmosphériques. Le mot Wetterwolken 
semble indiquer que la seconde interprétation est la bonne. 
Cette incertitude n'est pas levée lorsqu'on recourt, ainsi que 
les derniers mots de cette citation invitent à le faire, à la 
description des phases prémonitoires de cette éruption. J'en 
cite ce qui peut intéresser ici. 

Dans la première moitié de mai 1863, il sort du cratère principal - de la 
fumée y accompagnée du plus fin sable volcanique y. Durant les premiers jours 
de juin, émission àe fumet. Après vingt jours de repos les détonations sont 
accompagnées de «* fortes masses de fumet » lumineuses la nuit. Le 7 juillet, 
un double roulement de tonnerre chasse «* un puissant nuage de ////»/«, noire, 
épaisse, »» accompagné de scories et de cendre. Puis il est parlé de vapeurs 
acides qui ont corrodé les parois internes du cratère et des explosions de 
vapeur qui provoquèrent les premières projections de scories. Le 24, après 
une période de modération, le cratère émet à nouveau de grandes quantités 
de vapeur y les coups de tonnerre sont plus fréquents et plus forts. Le 30, 
profitant d'une accalmie, Silvestri fait l'ascension du cône; il décrit les 
parois décomposées du cratère desquelles s'échappent « de l'acide chlorhy- 
drique et de la vapair d'eau *» ; etc., etc. 

Comme tant d'autres narrations, celle-ci ne fait donc pas 
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une distinction précise entre les fumées, la vapeur d*eau et 
les nuages, ce qui est compréhensible, car, le plus souvent, 
on est dans l'impossibilité de les séparer les uns des autres. 
L'importance de cette distinction au point de vue des théo- 
ries est cependant évidente. 

Certaines constatations sont plus précises et ne peuvent 
guère laisser douter de la présence de la vapeur d'eau, en 
quantité considérable, dans le panache éruptif. A celles qui 
précèdent, j'ajouterai les notes de Sapper sur l'éruption du 
Santa-Maria (Guatemala, igo2). Les citations qui suivent 
comprennent aussi quelques indications d'autres phéno- 
mènes, si bien observés par le consciencieux et savant spé- 
cialiste. 

La colonne éruptive atteignait de six à dix kilomètres de hauteur. 
Lorsqu'elle est sombre, Sapper la dit constituée surtout de cendres et il parle 
de l'impression profonde que lui fait » le gigantesque nuage noir, traversé de 
temps en temps par des éclairs éblouissants, allant de bas en haut, ainsi que 
par des éclairs en boule •. D'autres fois le volcan expulse avec violence 
• tantôt un nuage blanc avec un faible mélange de cendre grise..» tantôt des 
colonnes très sombres, de cendre, que de nouvelles émissions poussaient de 
plus en plus haut. Dans les régions élevées, le vent s'en emparait et les 
charriait dans une direction où l'on pouvait voir tomber les cendres et les 
ponces en longues traînées parallèles, sombtes «. Souvent les gaz sulfureux 
(S02 et H^S) devenaient perceptibles et même désagréables à de grandes 
distances du volcan. Le 28 octobre, un nuage de poussière volcanique enve- 
loppe la localité Helvetia ; il est si dense et si noir >< que les habitants 
pensèrent étouffer, surtout que finalement la pluie survint pendant la chute 
des cendres ». Des maisons s'effondrèrent, dit Sapper plus loin, par suite 
« du poids de la cendre et de la pluie qui l'imprégnait »». Ailleurs, il 
constate qu'à cette époque « les pluies furent fréquentes et copieuses, d'une 
part parce que l'éruption eut lieu durant la saison pluvieuse; de l'autre, à 
cause des précipitations importantes causées par la condensation de la vapeur 
d'eau rejetée par le volcan 1». 

Quoique ces observations, et bien d'autres, me fussent 
encore fraîches à la mémoire au moment où je me trouvais 
à mon tour placé devant le phénomène, j'étais embarrassé 
de conclure. Les fumées rabattues au delà de Naples étalent 
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sèches, malgré l'apparence pluvieuse de Thorizon. A Naples 
même, il ne tombait que de la poussière fine, sans une 
goutte d'eau. Sur la montagne, enfin, je voyais la bouche 
éruptive surmontée d'une colonne grise, sans autre appa- 
rence de vapeur d'eau que les volutes terminales blanches, 
qui pouvaient tout aussi bien être des gaz divers et des pro- 
duits sublimés. Vers la droite, cette colonne se continuait, 
sur toute sa hauteur, par un rideau noir, lugubre, vague- 
ment rayé de mèches plus sombres encore, bref, une appa- 
rence semblable à celle que figurent la plupart des dessins 
représentant ces scènes. (Voir la photographie.) 

Cette vaste nuée déversait-elle de la pluie ? Le mieux 
était de s'en rendre compte sur place. Je partis donc le 
lendemain matin (14 avril), dans une bonne voiture, pour 
Ottajano, d'où Ton continuait à fuir, la cendre menaçant 
d'ensevelir même les ruines. La route presque déserte per- 
mettait d'aller à toute vitesse. Vers San Giuseppe, en ce 
moment hors de la nuée, le chemin était parsemé de lapilli, 
gros comme des billes. Sous le gai soleil qui chauffait la 
végétation renaissante, devant la quiétude des paysans, il 
semblait que ces débris ne pouvaient provenir du volcan, 
qui paraissait bien loin. Mais à chaque tour de roue on 
constatait que l'accumulation était plus épaisse et bientôt on 
entrait dans le nuage de cendres. La route continuait entre 
deux talus de poussière et de pierrailles que les cantonniers 
avaient élevés contre les murs des jardins. Par ce travail 
on avait dégagé le chemin, mais il se trouvait rétréci 
d'autant, en sorte qu'il ne restait, au centre, guère de place 
que pour le passage d'un véhicule. 

Plus loin, la lumière faiblissait de plus en plus; le soleil 
avait disparu. Une atmosphère de cave vous enveloppait; 
sous une clarté blafarde, sans ombres, les objets prenaient 
un aspect spectral. Les arbres qui bourgeonnaient, les cul- 
tures, les maisons désertes aux toits effondrés, les ouvriers 
qui continuaient leur travail de déblaiement, tout était enfa- 
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L'ÉGLISE SÂNTA-ÂNNA ET LA CHAPELLE DE BOSCO TRECASE 

ENTOURÉES PAR LES LAVES SCORIACÉES. 

LES PRODUITS DE COMBUSTION DISTILLENT PAR L'UN DES SOUPIRAUX. 




FUMEROLLE AVEC VAPEURS BLANCHES, OPAQUES, ET INCRUSTATIONS DE CHLORHYDRATE 
D*AMMONIAÛUE, A LA BASE D'UNE COULÉE, PRÉS DE TORHE ANNUNZIATA. 
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riné de gris. A deux cents mètres on ne percevait, derrière 
soi, qu'une tache roussâtre et, devant soi, qu'une tache noire. 
Des fuyards poussant devant eux du bétail et des attelages 
fourbus, avec des empilements de hardes et de bric-à-brac 
d'où partaient des pleurs d'enfants, nous croisaient, créant 
d'inextricables encombrements, que nous franchissions par 
d'invraisemblables escalades. 

Ce spectacle de misère et d'impuissance humaine devant 
les grandes forces de la nature est de ceux que l'on n'oublie 
jamais ! 

Bientôt il fallut abandonner le léger véhicule et continuer 
à pied, dans la demi-obscurité, au milieu d'une tourmente 
de cendres qui me fouettaient le visage en m'aveuglant. Par 
moments, j'ai cependant pu distinguer des rayures plus 
épaisses encore qui passaient sur moi, comme ces stries 
liquides chassées par la rafale durant une averse d'orage. 
Ce sont elles qui figurent sur les dessins et que l'on confond, 
à distance, avec de la pluie; or, le sable qui tombait était 
sec et froid. 

Près d'Ottajano c'était la nuit ! On ne voyait littéralement 
plus à quelques pas devant soi, bien qu'il fût près de midi. 
Le sable était versé en telle quantité qu'on se sentait suffo- 
quer. Les gaz délétères n'y étaient pour rien, car on ne 
percevait qu'une légère odeur sulfureuse, ou, plus exacte- 
ment, d'argile cuite. Dans cette atmosphère surchargée de 
poussière, les sons étaient presque complètement étouffés, 
et les soldats qui gardaient les décombres apparaissaient et 
disparaissaient comme dans une vue fondante. 

De ce côté, l'accumulation de lapilli et de cendres attei- 
gnait environ soixante-dix à quatre-vingts centimètres de 
hauteur. Localement, cette épaisseur était de beaucoup 
dépassée ; aussi la plupart des toitures s'étaient-elles effon- 
drées. Bien des maisons avaient subi le même sort, écrasant 
les habitants sous les décombres (^). 

(1) On vient de mettre la main, il y a quelques semaines, à la reconstruction de la 
petite ville. 
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. Avant de quitter ce sépulcre, où il était impossible de 
faire d'autres observations, j'ai recueilli, à l'écart des 
endroits foulés, un échantillon de cendre. Je trouvai la 
couche assez consistante à la surface, comme agglutinée. 
Probablement que les sels quelque peu hygroscopiques, 
dont la poussière est imprégnée, en sont la cause. Son goût 
est d'ailleurs franchement salé et Teau froide en extrait 
facilement les parties solubles, qui cristallisent ensuite sous 
forme d'aiguilles monosymétriques de gypse et de cubes 
de sel marin. 

Au retour, dans Taprès-midi, le nuage de cendres tour- 
nait, le vent soufflant exceptionnellement de l'Est ce jour-là, 
ainsi que je l'ai vérifié sur le Bulletin météorologique ita- 
lien (*). Il me suivit donc un certain temps, mais avec len- 
teur, de sorte que j'eus bientôt la satisfaction de sortir de 
cette atmosphère irrespirable, en le laissant derrière moi. 

L'ensemble de la montagne apparut de nouveau; son 
aspect était sinistre. Les cendres se pressaient en masses 
noires, énormes, hors du cratère, et des déversements se 
produisaient sur la pente vers Torre del Greco. Toutefois, 
c'étaient là les derniers efforts du volcan, ils ne devaient pas 
aboutir à de nouvelles catastrophes. 

Disons maintenant quelques mots des produits ainsi 
rejetés. — M. G. Cosyns, chimiste, a bien voulu faire une 
analyse des cendres que j'ai recueillies à Ottajano. Elle lui 
a donné : 

Perte à iio°. . 0.28 p. c. d'eau. 

— .... 0.03 — d'acide chlorhydrique. 

A l'eau froide, la substance abandonne des traces de magnésie, d'alumine, 
de silice soluble, de chlorure de fer, de chlorure d'ammonium, de carbonate 
de soude, etc., ainsi que : 

Sulfate de calcium , . 0.895 P- c. 

Chlorure de sodium 0.761 — 

(1) Cette rotation est visible lorsqu'on compare les photographies des 13 et 14 avril, 
de M. Fumagalli. Dans la soirée, Torre Annunziala reçut une légère averse de pous- 
sière, qui alarma de nouveau la population. 
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Probablement que le çulfate de calcium est, eu partie^ k l'état d'aubydrite. 

L'aimant enlève 3 à 4 p. c. de particules cristallines, magnétiques, conte- 
nant 2 p. c. de Ti 02. 

I/analyse globale de la cendre lavée et séchée, y compris la titano- 
magnétite, donne : 



SiO« 


48,65 


Ar^ o3 


14,76 


Fe2 0=^ 


6,45 


FeO 


7,36 


MgO 


3,94 


CaO 


TT,2I 


NaSO 


3,19 


K^O 


2,83 


Ti02 


0,IT5 


MnO^- 


0,02 


Cr2 03 


0,003 


SO2 


0,02 


Ph»03 


0,59 


FI, Cl, Bo, Zn, As. 


0,01 



La composition minéralogique correspondant à ces résul- 
tats est approximativement : 

Augite 50 p. c. 

Leucite 40 — 

Feldspath, Biotite, Titanomagnétite et divers. 10 — 

Il peut sembler bizarre, à première vue, de rechercher 
dans un produit semblable, émanant de la cheminée d'un 
volcan, une substance soluble dans le chloroforme et 
réther, combustible, analogue à la paraffine ou à la vase- 
line. Cependant Silvestri l'avait déjà reconnue dans une 
lave de l'Etna, et M. A. Brun l'a retrouvée dans diverses 
obsidiennes, ainsi que dans les cendres rejetées en 1904 par 
le Vésuve. J'ai prié M. Cosyns de la rechercher dans les 
matériaux de l'éruption actuelle; il Ta isolée sous forme 
d'une matière cireuse, jaunâtre, devenant brune à l'air, fon- 
dant aisément, brûlant avec une flamme fuligineuse en 
dégageant une odeur empyreumatique. Ce fait se rattache 
à d'autres observations dont il est utile de dire un mot. 
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Fouqué, dont le nom est lié à tant de progrès dans la 
connaissance des produits éruptifs, a établi l'existence de 
certains gaz tels que l'acide carbonique, l'azote (et argon), 
l'hydrogène, le méthane, dans les vapeurs volcaniques. Il 
a, en outre, constaté la présence des mêmes gaz dans 
des roches très anciennes, comme le granit, lorsqu'on les 
chauffe au rouge. Cette dernière constatation, contrôlée par 
d'autres chimistes, était interprétée dans le sens que les gaz 
en question se trouvaient inclus, tels quels, dans les roches, 
alors qu'ils peuvent, au contraire, ainsi que M. Armand 
Gautier l'a montré récemment, ne s'être formés qu'au 
moment du chauffage, sous l'influence de la vapeur d'eau. 

De même, il est fort probable que le corps extrait des 
roches éruptives, par le chloroforme, est le résultat d'une 
suite de réactions qui se poursuivent dans les cheminées des 
volcans. Elles produiraient d'abord du méthane (CH^) par 
action de leau sur des carbures métalliques, méthane qui se 
transformerait ensuite, à une température convenable, en 
hydrocarbures plus complexes imprégnant les cendres (^). 

(A suivre.) W. Prinz. 




(1) De là l'intérêt qu'il y a à examiuer les relations entre les phéuomônes volcaniques 
et rorigine du i)étrole, ainsi que M. G,-F. Becker le remarquait il y a peu de temps 
[Cial et Terre, 26* année, p. 6). 
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L'éruption du Vésuve d'avril 1906.{S2iùe.) 

L'examen chimique des matériaux pulvérulents recueillis 
à Ottajano demande à être complété par une étude micro; 
minéralogique, qui est seule à même de renseigner sur la 
nature et l'état des minéraux constitutifs de la cendre. On 
constate ainsi les particularités résumées dans ce qui suit : 

La cendre est composée de fragments de cristaux d'augite, de leucite, de 
feldspath, d'apatite, tantôt en esquilles, à arêtes vives, friches, tantôt en 
débris usés ; le tout est associé à de la titanomagnétite. Les cristaux entiers 
sont rares. Beaucoup de débris sont comme saupoudrés de cendre très fine. 
En réalité, il s*agit de restes d'une pâte grisâtre dont la structure bulleuse 
est indiquée par les marques circulaires qu'on reconnaît sous un fort grossis- 
sement. On obtient des fragments en tous points semblables lorsqu'on con- 
casse les grands cristaux de leucite ou d'augite, extraits des lapilli scoriacés, 
rejetés au début de l'ensevelissement d'Ottajano. 

A ces débris sont mêlés des granules plus ou moins arrondis, opaques, de 
pâte grisâtre, dont on ne devine la structure grenue que sur les parties les 
plus minces des grains. Enfin, on reconnaît encore des débris de laves 
anciennes, des pellicules brun-sombre, usées et froissées, de mica, et, peut- 
être, quelques petits éclats d'olivine. 

La grande rareté de fragments vitreux, transparents, est 
caractéristique. On pourrait supposer qu'elle résulte du 
classement des éléments de ces cendres, par suite de leur 
transport dans les airs, ce qui amènerait la séparation du 
verre bulleux et léger, charrié beaucoup plus loin. Il n'en 
est rien, car, alors, on devrait au moins retrouver les plus 
gros débris vitreux dans la partie grossière de la poudre. 

On reconnaît aussi, d'après cette description, que la cendre 
grise est constituée, au moins partiellement, de granules 
provenant de la trituration des matériaux du sommet du 
cône, qui venait de s'écrouler dans le cratère, et que le 
reste se compose de débris de laves scoriacées, mais cristal- 
lines. Ces divers fragments, repris sans relâche par les 
explosions peu violentes de la mi-^vril, étaient broyés, 

• 16 octobre 1906. 37 
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moulus, jusqu'à ce qu'ils fussent réduits en une poudre fioe^ 
dont le vent s'emparait pour la transporter au loin. 

La lave étant soutirée par des ouvertures situées à la base 
du cône proprement dit, les explosions partaient d'une trop 
grande profondeur pour pouvoir rejeter directement, à 
l'extérieur, le magma sirupeux, pulvérisé par chaque 
décharge, ainsi que cela avait eu lien auparavant. En outre, 
le mélange de matériaux frais et de matériaux anciens était 
soumis à des modifications physiques et chimiques dans la 
cheminée du volcan, avant de devenir le jouet du vent. 
On peut en juger par l'état de certains débris, qui sont 
comme craquelés et enfumés, ainsi que par la présence d'un 
minéral de sublimation, dont les minuscules cristaux ne 
manquent dans aucune préparation de ces cendres. C'est 
une variété de néphéline, reconnue par Scacchi dans les 
produits de l'éruption de 1872, et qui semble avoir échappé 
aux observateurs actuels. Voici les caractères de ce minéral : 

Bâtonnets hexagonaux, montrant d'habitude le prisme et la pyramide 
(angle de II2» enTiron), et la base. Blancs ; exceptionnellement de quelques 
dixièmes de millimètre de long ; parfois groupés à 
deux ou trois. Indice voisin de celui du baume; vive 
interférence ; belle figure monoaxiale avec anneau, 
positive (Bertrand). Densité en dessous de 3. C'est 
donc de la micro-sommite^ répondant à la formule 
(Ca K?) AI2 Si2 0-* -h NaCl -f ^'igCa SO*, que rom 
Rath a considérée comme se formant par l'action de 
vapeurs chaînées de chlorure de sodium sur l'angite 
et la leucite. Ces petits cristaux sont parfois accolés 
à un débris opaque du verre granuleux cité tout à 
Pheure, ou, plus volontiers, à un grain de magné- 
tite. Une partie de ce dernier minéral doit, du reste, 
être également produite par sublimation, ainsi qu'il est facile de le concevoir. 
Certains bâtonnets de microsommite contiennent une grande bulle, parfois 
tubulaire, des microlithes d'augite, etc. D'ordinaire, ils sont d'une grande 
pureté, sauf à l'une des extrémités qui est rugueuse, grisâtre, au point de 
fixation. Jamais ce minéral ne contient d'inclusions vitreuses. 

Pendant les paroxysmes, des projectiles volumineux 
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culture sous la pluie de cendre, le 14 avril vers midl 
C'est une des dernières photographies qui aient pu être obtenues avant ottajano. 

LA présente image EST PLUS CLAIRE QUE LA RÉAUTÉ. 
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furent lancés sur Oltajano. Ce sont des fragments de la 
partie écumeuse du magma, ayant plus que la grosseur du 
poing, composés d'une lave scoriacée, brunâtre, contenant 
de petites leucites (jusque 2 et 3 millimètres), des augites 
(6 et 7 millimètres), du feldspath en petits prismes striés assez 
rares, de Tapatite, de la magnétite. Dans la pâte même, on 
ne voit la structure granuleuse et les ponctuations des miné- 
raux cités, qucî dans les débris les plus minces. 

Lorsqu'on brise ces lapilli, les grands cristaux, les 
augites surtout, s'en, détachent en conservant à la surface 
des marques de bulles, ou des rugosités grisâtres; ces 
éléments ressemblent donc aux cristaux isolés et aux 
débris de cristaux trouvés dans les cendres. Un broyage 
gi;ossier transforme d'ailleurs ces lapilli en une poudre grise, 
ayant tous les caractères de celle qui était encore déversée 
sur Ottajano le 14 avril, et, à partir du 8, sur Naples et ses 
environs. 

Tout autre est le sable qui tombait le 4 — donc avant 
l'écroulement du bord du cratère — sur cette dernière ville. 
J'ai pu m'en assurer par les échantillons recueillis à chaque 
chute par M. E. Scafaro et qu'il a eu la gracieuseté de me 
remettre. Cette cendre est à plus gros grains que celle 
des jours suivants; sa couleur est sombre, noir-grisâtre. 
Examinée sous le microscope, elle présente les caractères 
suivants : . 

Les débris 'de verre dominent. La matière est de même natute que Côlte 
■ des lapilli vitreux, mais elle ne contient presque pas die micrplithc^. I^ar 
contre, oïl) y trouve fipéquemment des paillettes minuscules^ à contpurs 
losanges ou hexagonaux, d;e feldspath; ces paillettes sont parfois , isplées et 
atteignent plusieurs dixièmes de millimètre. La cendre du 4 au 5 contient 
aussi les autres minéraux déjà cités, mais en bien moindre quantité; la. 
nucrosommite, et surtout l*apatite; sont beaucoup plus rares. Les esquilles 
vitreuses, qui constituent la presque totalité de la masse, sont opaques, onde 
. la couleur brun- Vert habit aelle ; .d'a^^res sqnt; rouge-orangé. On eti trouve 
d'étirées, de guttiformes, de ramifiées. Des perles isolées s'observent aussi. 
C'est bien la prédominance de l'élément vitreux qui donne une coloration 
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sombre à ce sable, et non sa moindre finesse, car, lorsqu'on le broie, sa 
couleur s'éclaircit il est vrai, mîûs reste plus foncée que celle des autres 
échantillons. 

La notable différence entre ces deux espèces d'émissions 
provient donc de ce que, au commencement d avril, le 
magma, très fluide, était au haut de la cheminée éruptive, 
de sorte que les explosions le pulvérisaient et le chassaient 
dans l'atmosphère, sans lui laisser le temps de se prendre en 
une masse opaque gris-clair, finement triturée et mélangée 
à des débris anciens, comme cela a eu lieu au déclin du 
paroxysme. 

Ainsi se justifie, et s'explique, la croyance des Napo- 
litains, selon laquelle la chute d'une cendre claire annonce 
la fin de la crise éruptive, tandis que la cendre foncée en 
marque la phase aiguë. 

Une question, qui se rattache à ce qui précède, est de 
savoir jusqu'où la poussière volcanique a été transportée par 
le vent. Elle pouvait présenter un intérêt météorologique si 
l'on avait suivi les étapes du trajet aérien des cendres; mais 
comme l'on s'est borné à mentionner leur arrivée en tel ou 
tel endroit, on n'a fait que constater, une fois de plus, la 
grande étendue de leur aire de dispersion. On a, en effet, 
signalé des chutes de cendres vésuviennes en Dalmatie, à 
Vienne, dans le Holstein, à Paris. 

A Bruxelles, on pense avoir observé le même phénomène, 
qui se serait annoncé par le brouillard sec du ii avril (^); 
toutefois, la preuve directe n'a pas été fournie. L'examen, 
incomplet encore, des matériaux qui m'ont été obligeam- 
ment transmis par M. l'ingénieur Ch. Lefebure et par 
M. le directeur A. Lancaster, ne me permet pas de me 
prononcer pour l'affirmative. J'ai bien reconnu, dans les 
sédiments aériens, recueillis journellement du 12 au 24 
par M. Lefebure, des particules pouvant provenir du 

(1) Ciel et Terre ^ 1* septembre 1906. 



CIEL ET TKKKE. 405 

Vésuve, telles que des débris d'augite fraîche avec inclu- 
sions de magnétite, mais ces parcelles sont fort rares et se 
trouvent associées à du sable quartzeux, de la suie, des 
petits cristaux de calcite, des foraminifères, des globules 
vitreux issus d'appareils de chauffage, des paillettes usées 
de mica, des feldspaths, etc.; bref, à un ensemble de 
minéraux que Ton rencontre dans toute chute de poussière. 

M. R. Braun, qui a examiné une poussière tombée à 
Neustadt (Holstein) le 14 avril, a trouvé, après de longues 
recherches, un seul grain de leucite dans ses prépara- 
tions (1). De son côté, M. Stan. Meunier nous dit simple- 
ment que la partie la plus fine du sédiment abandonné par 
le brouillard sec du 11 avril est identique à la cendre vésu- 
vienne de 1822 ('^). Toutes ces constatations, y compris les 
miennes, sont trop vagues pour permettre de conclure au 
transport des poussières de la dernière éruption au delà des 
Alpes, vers le nord (3). 

Avant d'aborder des considérations générales, suggérées 
par la catastrophe qui vient de ravager la province napoli- 
taine, répétons que son importance absolue est minime; à 
l'égal de ses devancières, elle n'a intéressé que la montagne 
et ses environs immédiats. Il y a bien eu de nombreuses 
victimes ; des dizaines de milliers de personnes sont lésées 
dans leurs intérêts ; des surfaces considérables sont perdues 
pour l'agriculture; des millions seront nécessaires pour 
réparer les dégâts, et pourtant, ce n'est là qu'un incident 
sans portée dans l'économie générale du Globe. 

La même conclusion s'impose pour toutes les éruptions, 
même les plus effroyables. 

Le caractère local, étroitement limité, superficiel, de ces 



(1) Centralblalt f. Minéralogie^ etc., 1" juin 1906. 

(2) Comptes rendus Acad. Paria; 17 avril 1906. 

(3) Pendant l'impression de ces pages, j'ai terminé l'étude des sédiments recueillis à 
Bruxelles. Aucun d'eux n'est d'origine éruptive, comme je le démontrerai par la suite. 
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catastrophes saute aux yeux lorsqu'on se maintient sur le 
terrain du froid raisonnement pour essayer de restituer, 
aux dramatiques manifestations des forces internes, leur 
importance réelle. C'est ainsi que les terrifiantes explosions 
volcaniques sont souvent dominées par les roulements du 
tonnerre, accompagnant les éclairs qui partent de la colonne 
de cendres. Ces bruits ne dépassent d'ailleurs pas en inten- 
sité ceux des décharges de grosse artillerie; l'on entend ces 
dernières à des distances non moins considérables (^). • 

La force des explosions éruptives est aussi, d'ordinaire, 
comparable à celle des déflagrations réalisées en grand dans 
certains travaux, et surtout à celles qui se produisent par 
accident. Récemment (1905), un navire chargé de 90 tonnes 
de dynamite, le Chatham, coulait dans le canal de Suez. 
Pour se débarrasser de la dangereuse épave, on résolut de 
la faire sauter. Lors de l'explosion, une colonne d'eau de 
lOCX) mètres de hauteur (mesurée au sextant) s'éleva dans 
les airs, et la secousse fut nettement ressentie à 7 kilomètres 
à la ronde. En mars 1899, la poudrière de Toulon sauta; 
l'onde fit sentir son action à plus de 130 kilomètres de là, 
en brisant des vitres à Monte Carlo ; des maisons furent 
renversées dans les environs du lieu de l'explosion, et des 
pierres de plusieurs kilogrammes furent projetées à 3 kilo- 
mètres de distance. 

S'il est des catastrophes volcaniques, comme celle du 
Krakatoa, pour lesquelles les termes de comparaison 
seraient difficiles à trouver, il n'en est pas moins vrai que la 
plupart des éruptions se maintiennent dans des limites 
bien plus modestes, qui permettent même de suivre leur 
marche, volontairement ou non, à proximité du cratère. 
Schmidt s'est trouvé à 180 mètres de l'orifice du volcan 
de Santorin, lors d'une de ses plus violentes décharges, qui 



(1) On prétend que la canonnade de Tattaque d'Anvers, en 1832, fut perçue dans le 
fond de la Saxe, à 600 kilomètic s à vol d'oiseau (Koppe, PhysiJi). 
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<2Lusa mort d'hommes et îocendia plusieurs navires. Bien 
<les spécialistes italiens ont des prouesses analogues à leur 
actif, et la conra^use attitude de M. Lacroix au mont Pelé, 
celle de M. Matteucd au Vésuve, montrent qu'avec du 
sang-froid, les faites des • soupapes « de l'immense réser- 
v(Mr renfermant le • feu central « se laissent observer de 
bien près ! 

A vrai dire, l'éruption volcanique se rapproche plutôt du 
tir d'an canon que d'une explosion de mine ; la déflagration 
est certainement moins brisante dans le premier cas que 
dans le second (*). Par contre, l'action éruptive est continue 
et de longue durée ; aussi amène-t-elle la formation prc^res- 
sîve de cavités cratériformes, dont les dimensions ne sont 
nullement proportionnées à l'intensité des explosions. On 
pourrait même dire que le contraire est plus exact, car, au 
fiir et à mesure du retrait du magma dans la cheminée, la 
profondeur du lieu des explosions croît, les bords du cratère 
s'écroulent et ses débris, mélangés et triturés avec ceux de 
la lave fraîche, sont expulsés par les décharges d'intensité 
décroissante, comme on l'a vu plus haut. Cet agrandis- 
sement du gouffre peut encore se continuer après la crise, 
par ces tassements en forme de gradins annulaires, que l'on 
observe dans tant de cratères. 

Les émissions de cendres, malgré leur durée, les étendues 
qu'elles couvrent, sont également d'une faible importance 
relative. Parmi les plus considérables, on cite celle du Kra- 
katoa, qui cubait, selon Verbeek, i8 kilomètres. Encore 
y aurait-il lieu de remarquer qu'une partie de ces matériaux 
étaient anciens; puis, qu'il n'a pas été tenu compte du 
tassement incomplet. Le même savant estime que le 



1 II j a des exceptions, par exemple rémpCion du Bandai (Ciel et Terre, 23* année, 
p. 184;. Les effets de cette explosion, qai a également eu un témoin proche du lieu du 
sinistre, ne sont cependant pas comparables à ceux d*un coup de mine, car la vaste 
échancrure produite dans cette montagne est, en partie, due à un éboulement, un glisse- 
ment de terrain. 
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chiffre de 318 kilomètres cubes, que Junghun donne pour 
le volume des matériaux rejetés par le Tambora (Soem- 
bava, 1815), est trop élevé de moitié. 

Quant aux coulées, leur volume reste généralement bien 
au-dessous de i kilomètre cube. La plupart d'entre elles ne 
dépassent pas quelques centaines de millions de mètres 
cubes ; celles du Vésuve et de TEtna sont de moindre 
importance encore. Les dégorgements de lave les plus 
colossaux que Fon connaisse se trouvent en Islande, où la 
fissure du Laki laissa échapper, en 1783, un flot fondu de 
plus de 12 kilomètres cubes. Le champ de lave de Veidi- 
vatna est même évalué, par Thoroddsen, à 43 kilomètres 
cubes. 

Et pourtant, que Ton considère ces monstrueuses émis- 
sions isolément, qu'on les ajoute les unes aux autres, et 
même à celles qui couvrent des pays entiers dans les îles 
Britanniques, l'Amérique du Nord, la Patagonie, le Dec- 
can, elles ne sont rien, comparativement au réservoir de 
plus de 12000 kilomètres de diamètre, d'où l'on suppose 
qu'elles sont sorties! 

(La fin prochaine^nent,) W. Prinz. 
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fidée ^e rintérie\ir de lu Terre est à Tétat de 
fusion, M plus Tju moins fluide. Lit oa ne regarde plus les 
volcans !^cft«(im^ des soupapes d'échappement d'une partie 
de l'intérieur liquide expulsé par des affaissements de la 
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^icritsè.à la mênie époque, et décnvant le cerf- volant élec- 
mqiibjNiljrésuilte qu'à^ ce moment plusieurs édifices de 
PffiJ^del^ie étaient garnis de tîges ; mais on ;ne sait si 
c'jétaît pour leur protep tiïîû oi^ pour procéder à des expé- 
riences. V 

A, Lawrence Rotch, 

fie m^ie HilJ^^tits-Uflis). 



Analyse de sédiments atmosphériques 
d^avril et de mai 1906. 

Quelque temps après l'éruption du Vésuve d'avril der- 
nier, l'attention fut attirée, dans nos régions, sur des 
brouillards anormaux, qui furent attribués à des cendres 
volcaniques charriées vers Paris, Bruxelles, jusqu'au Dane- 
mark. La chose n'a rien d'impossible. Pourtant, il semble 
qu'avant d'établir des théories sur la présence de ces cendres, 
il eût été prudent de se rendre compte de leur existence en 
quantité suffisante pour provoquer le phénomène constaté. 

J'ai eu, pour me faire une opinion sur la nature des pous- 
sières d'avril et de mai derniers, les matériaux dont l'énu- 
mération suit dans l'ordre où ils me parvinrent. Je résume 
les analyses micro-minéralogiques, en laissant de côté les 
matières organiques variées telles que : spores, poils, cara- 
paces, infusoires, fils, etc., qui se trouvent dans tout 
sédiment atmosphérique. 

Les premiers échantillons me furent remis par M. l'ingé- 
nieur Ch. Lefebure, qui avait pris la peine de recueillir les 
poussières dans une grande cuvette de porcelaine, placée 
sur la toiture des laboratoires privés de M. E. Solvay. 
Chaque jour, le récipient était rincé à l'eau distillée. 
M. Lefebure ayant été frappé, comme tant de personnes, 
de l'aspect particulier du ciel le ii avril, il commença sa 
récolte dès le lendemain, pour la continuer jusqu'au 24 du 
même mois. 
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Les échantillons débarrassés des plus volumineuses impu- 
retés ont montré la composition suivante : 

Avril. 

12-13. — Sédiment assez abondant. Outre les impuretés habituelles : poils, 
spores, suie, perles vitreuses, fer, etc., ce sable contient surtout 
du quartz. Les grains sont anguleux et frais, ou roulés et salis 
par la limonite. On voit encore du feldspath triclinique, du mica 
usé, de la glaucome, du zircon, etc. Notons encore plusieurs 
débris de foraminifères, dont l'un, très grand, est figuré plus 
loin, en /. Les pellicules et petits fuseaux de calcite sont très 
rares. 

13-14. — Sédiment abondant. Beaucoup d'impuretés. Minéraux analogues 
aux précédents, mais en grains plus fins. Comme substances 
exceptionnelles bien reconnaissables, citons la tourmaline et de 
petits fils spirales, transparents, bruns, organiques. Les carbo- 
nates sont représentés par de minuscules losanges (rhomboèdres) 
jaunâtres, isolés. 

14-15. — Sédiment peu abondant. Impuretés, esquilles de verre blanc sans 
bulles, quartz, feldspath triclinique, débris d'anatase ou de 
brookite. 

15-16. — Sédiment abondant. Beaucoup de suie et de perles vitreuses. Miné- 
raux habituels, sauf les feldspaths. Quelques grains attribuables 
à de l'augite. Les carbonates paraissent manquer. 

16-17. — Sédiment assez abondant. Suie et minéraux habituels, sauf les pla- 
gioclases. Quelques grains de calcite. 

17-18. — Sédiment assez abondant. Beaucoup de suie et de quartz; pas de 
plagioclases. Isolément, de très petits losanges de carbonates. 
Foraminifè.re rappelant les globigérines. 

18-19. — Sédiment peu abondant, principalement composé de suie grossière. 

19-20. — Sédiment peu abondant. Suie, quartz et divers. Plusieurs grains de 
carbonates. 

20-21. — Sédiment peu abondant et fin. Très peu de suie. Minéraux habi- 
tuels en grains très petits, y compris l'orthose et les plagioclases. 
Une esquille attribuable à l'augite. Pas de carbonates recon 
naissables. 

21-22. — Sédiment assez abondant. Suie et fils divers. Quartz, orthose. 
Quelques parcelles de carbonates, dont Tune est composée de 
grains dififéremment orientés. 

22-23. — Sédiment assez abondant. Minéraux habituels en grains très fins ; 
un débris de plagioclase. 



CIEL ET TERRE. 439 

Avril. 

23-24. — Sédiment très abondant. Beaucoup de suie et de gros grains. Miné- 
raux habituels, orthose. Les carbonates sont représentés par des 
parcelles isolées et un petit rhomboèdre. Cette seule préparation 
contient quatre foraminifères entiers analogues à ceux du 12-13 
(figurés ci-après, en k). 

Sans vouloir prétendre qu'il n'y ait aucun des innom- 
brables grains de ces sédiments qui ne soit attribuable à un 
minéral volcanique, je puis dire que leur examen prouve 
irréfutablement qu'ils sont constitués de poussières dans le 
sens habituel du mot. L'augite, que Ton pourrait peut-être 
considérer comme émanant de la cheminée du Vésuve, est 
un minéral abondant dans nos roches et dans celles de 
TEifel, qu'on utilise un peu partout dans le pays. 

Une deuxième série de préparations microscopiques fut 
obtenue avec les sédiments de pluie du mois de mai, 
que M. le Directeur A. Lancaster avait fait recueillir à 
l'Observatoire royal. Les bocaux collecteurs restèrent 
exposés plusieurs jours consécutifs aux précipitations atmo- 
sphériques. Dans ces conditions, comme dans celles où 
furent recueillis les sédiments secs, le vent a provoqué le 
mélange des matériaux aériens avec des poussières locales. 
Les dates données ici sont celles qui se trouvaient sur les 
flacons qui me furent remis. Je puis être bref;, attendu que 
les analyses concordent avec celles qui viennent d'être 
données, sauf en ce qui concerne les carbonates. 

Mal. 

6. — Impuretés diverses, peu de quartz ; beaucoup de carbonates cristal- 
lisés. 

12. — Impuretés et minéraux habituels. Beaucoup de carbonates cristallisés, 
formant un dépôt, qui reste dans les dernières gouttes au fond du 
flacon. Il en sera question dans le texte principal. 

r4. — Dépôt abondant. Rien de remarquable. Beaucoup de carbonates cristal- 
lisés. 

17. — Dépôt abondant. Comme ci-dessus. 

21. — Dépôt moins abondant. Minéraux habituels. Pas de carbonates. En pré- 
sence de cette dernière constatation, le filtre fut repris, afin de faire- 
une nouvelle préparation ; elle donne lieu aux mêmes remarques. 
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L'analyse de ces échantillons a donc également pour 
résultat d'infirmer la supposition du charriage aérien de 
cendres du Vésuve sous nos latitudes. 

L'imprécision des autres analyses de sédiments éoliens 
du mois d'avril dernier, qui sont parvenues jusqu'ici à ma 
connaissance, ne m'amène pas à modifier cette conclu- 
sion. C'est ainsi que la poussière tombée le 14 à Neustadt 
(Holstein) se compose surtout de feldspath et de verre brun 
clair, en débris irréguliers, parfois fondus sur les bords. 
Ce verre est aussi en gouttelettes sphériques; tantôt il 
est pur, tantôt il contient de petits pores. Après bien des 
recherches, M. Brauns reconnut aussi un débris de leucite. 
D'autres grains incolores, monoréfringents, sphériques, 
entourés de verre, sont également attribués à ce minéral. 
Enfin, M. Brauns mentionne un peu d'olivine et d'augite. 

Si Ton compare ces caractères à ceux des matières consti- 
tutives de la cendre du Vésuve, tels que je les ai énumérés 
succinctement dans un travail antérieur, on voit qu'un 
rapprochement entre les deux poussières doit être écarté. 

En admettant le charriage de la cendre jusque sur le 
Holstein, un classement se serait opéré durant ce long 
trajet; la poussière se serait enrichie en éléments vitreux, 
en leucite et en microsommite, de sorte que l'on devrait 
trouver au moins les deux premiers minéraux sous leurs 
aspects caractéristiques, à savoir : le verre avec les micro- 
lithes de leucite et de felspath qui y fourmillent, et la leucite 
en cristaux isolés. Il faut ici un ensemble de caractères 
qu'on ne donne pas; surtout que ces recherches sont fort 
délicates. Je n'en veux pour preuve que les difficultés que 
l'on rencontre dans la détermination des plus fins éléments 
de la cendre du Vésuve obtenus par lévigation. Certes, 
un observateur non prévenu, à qui l'on présenterait de 
semblables préparations, aurait quelque peine à recon- 
naître leur contenu. Dans cet état de division extrême, les 
minéraux restent déterminables à condition d'avoir encore 
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des contours cristallographiques (leucîte, feldspath [bytow- 
nite], augite, apatite avec noyau), mais les débris informes 
échappent à la détermination. Ne voyons-nous pas un des 
meilleurs connaisseurs des feldspaths, Max Schuster, décla- 
rer dans une discussion analogue à celle-ci, qu'il est impos- 
sible de distinguer ces minéraux du quartz qui s'y trouve 
mélangé ? 

Pour les globules vitreux, j'ai insisté moi-même sur la 
difficulté que Ton éprouve à différencier ceux que nos 
foyers lancent par myriades dans les airs, de ceux qui 
accompagnent les poussières éruptives (*). 

Reste, en faveur d'une chute de cendres, le sédiment du 
brouillard sec du n avril dernier, dont je n'ai pas encore 
parlé. A Paris, les matériaux recueillis par M. Stan. Meu- 
nier furent considérés comme étant éruptifs (*). Je ne puis 
me ranger à cette manière de voir, après examen d'une pré- 
paration de ce sédiment que M. E. Van den Broeck a reçue 
en communication et qu'il a bien voulu me soumettre. On 
y reconnaît : du quartz; du feldspath; des débris de roches 
granitiques, schisteuses, serpentineuses ; les impuretés habi- 
tuelles; des globules vitreux et ferrugineux industriels; des 
esquilles de verre blanc et jaune sans bulles. Il y a peut-être 
encore des débris augitiques et micacés, mais rien n'autorise 
une comparaison avec une cendre volcanique. 

Toutes ces analyses fournissent donc un résultat négatif 
et je n'hésite pas à conclure que le transport des cendres du 
Vésuve sur nos régions, quelque naturel qu'il paraisse, n'est 
établi par aucune observation rigoureuse. 



En parcourant les préparations de ces divers sédiments, 
mon attention a été retenue par Pabondance de cristaux de 
carbonate de calcium (et de Mg.) rencontrés dans les dépôts 



(1) Ciel et Terre, 24* année, p. 77. 

(2) Comptes Rendus Acad. Paris, 17 avril 1Ç06. 
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pluviaux. Par contre, ce minéral est rare, sous forme cris- 
tallisée du moins, dans les sédiments secs. 

Il a déjà été question de cristaux analogues dans la 
24* année de la Revue, où ils furent figurés à- propos des 
chutes de poussière de février 1903. Mais ceux de la pluie 
de mai dernier méritent néanmoins une mention spéciale, 
à caase de leurs dimensions inusitées. Il semblerait que 
pour certaines chutes, les carbonates aient des formes et 
des dimensions assez constantes. Flôgel a décrit autrefois 
un sédiment de pluie {3 décembre 1883) caractérisé par 
d'abondants sphérocristaux de carbonate de calcium, dont 
les dimensions moyennes étaient 0,008 millimètre et dont 
certains atteignaient 0,02 millimètre. Les cristaux de 
février 1903 présentaient les formes et dimensions ordi- 
naires de ceux que Ton rencontre dans les poussières des 
îles de l'Atlantique : fuseaux, paillettes dentelées (d'environ 
0,05) et minuscules rhomboèdres, parfois zonaires {0,01). 
Les granules de la pluie du 6 mai dernier sont bien plus 
volumineux (0,15 environ), et ceux du 12 mai les dépassent 
encore en dimension (jusque 0,2). Quelques-uns de ces 
derniers sont figurés cî-contre. 

L'origine de ces cristaux reste douteuse. Il est possible 
qu'ils aient pris naissance à la surface du liquide accumulé 
dans les bocaux, par disparition de l'acide carbonique d'une 
eau légèrement calcaire. Avec certains auteurs, on peut 
aussi supposer qu'ils se forment dans l'atmosphère humide, 
où les éléments nécessaires à leur production ne manquent 
pas. A l'appui de cette manière de voir, il y a lieu de 
considérer leur excessive petitesse, et le fait qu'on en trouve 
d'aberrants dans le dépôt d'une même chute. C'est ainsi 
que le sédiment du 6 mai en contient plusieurs qui sont 
groupés en sphérocristaux, avec d'autres dont la coloration 
brune est très intense, tandis que la majorité est faiblement 
teintée. Contre cette hypothèse, il y a lieu de faire valoir 
les dimensions relativement considérables qu'acquièrent 
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souvent ces cristaux, leur structure zonaire et autres mar- 
ques de reprise dans la cristallisation, qui semblent plutôt 
indiquer leur développement dans un liquide au repos, mais 
soumis à des condi- 
tions variables de 
température et d'éva- 
poration. 

La considération 
qui plaide surtout en 
faveur d'une forma- 
tion aérienne des cris- 
taux de carbonates, 
c'est leur absence 
dans certaines pluies 
(voir ci-dessus, 21 
mai). 

La question est à 
reprendre avec le soin 
et la patience qu'exi- 
gent les recherches de 
ce genre. 

N. B. — On reconnaît, sur les représentations des petits cristaux, dont 
nous venons de parler, quMls se sont formés en plusieurs temps, car des cris- 
taux plus minuscules encore s'y sont fixés, en conservant une orientation 
générale (^, r, è). Des houppes délicates sont souvent surajoutées aux 
granules cristallins {d^f). Rarement ces cristaux sont attachés \ un débris 
étranger, un peu de suie (A), une perle légère (a), un poil végétal (/). Assez 
souvent ils englobent des corpuscules étrangers et même des spores. On les 
trouve à tous les stades de développement (a, A, i). 

Laboratoire de minéralogie et de géologie 
de rUniversité de Bruxelles. 




Octobre 1906. 



W. Prinz. 
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Mémorandum astronomique. 

N. B. — Le$ fleures sont comptées de à2i[à partir ^ niii^t) et d'après le méridien 

de Greentcicki ■,' 

Constellations YisiELBy sdr l'horumM de Bb^bllbs vers 22 heures. 

le Bélier et la Baleine, - 
, le Cocher, Persée, iUlSf omède et 




le Petit Lion. 1» Lynx, P* 



ÏBS 



Du Nord au Sud : Le Dragbn, la Petit»^i 

De t'Est à rOuest : Le^l^t Ghien^fès G 
Pégase. / 

Du Nord-Est au ^iL-Ouest : J.à Grande 
Poissons et la B^jj^e. . > 

Du Sud-Est JL Nord^0uest : Orio^^e Taureau, Ferait] Cassiopée, Cé^e et le 
Cygne. /^ ,-' f^ v' 

OBJETS Cj^»STEM^BMARQnABLBS,/lSIBL.B8 DANS t.ES INSTRUMENTS DE^j^ A 10 CBMTI- 
MB'^teS D'Qf^BRTURB, QUI G|ÈaiINBNT A^ MÉRIDIEN SUPÉRIEUR OIT BRUXELLES LB 



Ï)ÉSIGNATI0N. 


- AR. 


DISTANCE 

polaire. 


DBBCRIPTION. 


Étoile rouge de Cassio- 
Pée 


aM7- 


20'?2» 


Bem rouge. 


^ d*ADdromè4e. . . . 


1.56 


«.14 


Or marin. 


Amas de Persée . . ^ 


2.11 


33^ 


yisiWe à l'œil nu; quelques 
étoiles rouges. 


Nébuleuse de la Bf^lne. 


2,21 


' 91.39 


Konde; blanc-bleu; 80" dîilm. 


Id. 


2.3? 


90.28 / 


Ronde, laible. 


Amas de Peiisée . . . 


± 7 


43.13 


Étoiles briU«iites alignées. 


..td. 


325 


y:58 


Non dense. 


NèbulMse d'£rida,r : . 


3.35 


..1C8.58 


PAle, mais distincte; 60^ diam. 


Étoile rouge,^^*f . . . 


3.39 


. 34.50 


Rouge-orange. 









Lit Soleil. 






Dates. 


Commen- 
cement 
du crépus- 
cule civil. 


LeTW* 

. «bleil. 


Soleil 

au 

méridien. 


Coucher 
du 
Soleil. . 


Fin 
4h érépus- 
' cule «vil. 


Hauteur 

du 

Soleil 

à midi. 


1 


6^^' 


7*24- '' 


11^31-25*8 


. " 15M0- 


16'20- 


17-29' 


5 


6.48 


7.^ 


11.32.^9gr9 


15.38 . 


16.19 


J6.54 


10 


6.55 


/36 


lU^. 8,2 

''11.37.28,6 

11.39.56,0 


15.^' 


16.16 . 


16.20 


15 
20 


6.59 
7. 2 


■.;2'" 


1$?.36 
15.37 .. 


^''' 16.18 


15.57 
,15.46 


25 


7. 4 


7.46 


11 42.25,6 


. >«" 


16.20 


15.47 


31 


7. 6 


7.48 


11.45.22,2 


15.44 


16.26 


16. 3 



Le temps sidéral est, le 1" décembre, à midi moyen d'Uccle, de 16^37-40^. Son 
accroissement diurne est de 3-55*5. 
Vhiver commence le 22 décembre, à 17k54-. 
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L^éruptioridu Vésuve d'avril 1906. {Fin.) 

La présente éruption du Vésuve n'apporte aucune preuve 
à l'appui de Texistence'du « feu. central •. Si Ton veut en 
tirer, ainsi que de toutes celles dont nous sommes témoins, 
des enseignements utiles, il faut l/étudier en ell«?tmême, $ans 
s'embarrasser ni de la théorie de Kant-Laplace, une hypo- 
thèse, ni de la constance de la progression thermique en 
profondeur, une conjecture. Ces idées ne sont pas rejetées, 
ici, sans autre examen, alors qu'elles servent de point de 
départ à tant de discussions scientifiques, et que les , con- 
quêtes futures des sciences conduiront peut-être à leur 
adoption définitive, sous une forme modifiée. On veut sim- 
plement dire que ces vues n'éclairent pas complètement lès 
phénomènes dont nous nous occupons, et que les faits 
actuellement connus ne se concilient pas avec les théories 
traditionnelles. Aussi, les observateurs qui ne se bornent 
pas à spéculer devant les vitrines des musées, comme disait 
Stùbel, se montrent sobres de ces combinaisons explica- 
tives, basées sur des probabilités, dont le nombre va crois- 
sant. La moindre critique qu'on en puisse faire, le plus 
souvent, c'est qu'elles enjambent, ou. ignorent, les faits con- 
tradictoires. 

Mais laissons ces réflexions, et quittons un moment le 
Vésuve pour jeter un coup d'ceil sur les manifestations 
éruptives particulières aux volcans des îles, Hawaï (i). Nous 
voyons, au sommet des dômes volcaniques de ces îles, la 
lave bouillonner dans des lacs ayant plusieurs centaines de 
mètres et jusqu'à un kilomètre de diamètre. L'un d'eux, per- 
manent peùt-on dire, est dans la dépression du Kilauea, à 
I 200 mètres d'altitude environ. Lors des éruptions, il peut 



(1) On trouvera des détails sur ces volcans, ainsi que des cartes montrant les trans- 
formations de leurs cratères, dans la 18" année<de la Revue, pp. 57 et suivantes. 

1» décembre 1906. 44 
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s'en ouvrir d'autres, temporaires, tant dans le Kîlauea, que 
dans la cuve terminale du mont Loa, i plus de 4 ocx> mètres 
d'altitude. Quoique les conduits qui alimentent les deux 
volcans ne soient qu'à 33 kilomètres Tun de l'autre, il n'y a 
pas de relation évidente entre eux, puisque les bouches du 
mont Loa vomissent parfois des jets de lave, fluide comme 
de l'eau, i des centaines de mètres de hauteur, tandis que 
le lac du Kilauea reste calme. 

Les études particulièrement consacrées à ces remar- 
quables volcans ne donnent pas d'explication suffisante de 
ces étranges phénomènes. La supposition des auteurs qui 
veulent que l'ascension des laves soit amenée par la pesée 
de récorce sur un réservoir général, relativement peu pro- 
fond, s'accorde mal avec le jeu du lac inférieur, plus bas 
d'environ 3 000 mètres, dont l'activité se borne, en temps 
ordinaire, à de si faibles poussées du liquide fondu, qu'elles 
ne font que déchirer et déplacer lentement la pellicule dont 
il est recouvert. 

Pour d'autres, il s'agirait d'un mécanisme analogue à la 
montée d'un sirop, du rochage tranquille du gaz occlus; 
hypothèse qui ne satisfait pas plus que la précédente, tant 
est placide, en général, l'allure du volcan. On a encore eu 
recours à des saturations variables du magma par les gaz, 
et à la différence de densité qui en résulterait, pour rendre 
compte de la hauteur différente des deux colonnes 
liquides. 

Green s'arrête à une supposition séduisante lorsqu'il 
compare le débit de ces volcans à celui de puits artésiens. 
Ceux-ci, quoique alimentés par une même nappe aquifère, 
présentent des niveaux qui varient suivant les accidents du 
terrain et les obstacles rencontrés par le fluide dans le sous- 
sol. Il ajoute que certains phénomènes particuliers au couple 
volcanique qui nous occupe se comprendraient mieux, dans 
cette hypothèse, en admettant un réservoir limité, qu'un 
substratum fondu général. 
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Enfin, H faut aussi attribuer une part d*înterventîon à 
certains agents, tels que les courants de conveclîon, dont 
reneige doit être puissante, étant donnés le volume colos- 
sal de masses en mouvement et leur haute température. 
Cette dernière dépasse certainement les valeurs obtenues 
par les mesures prises sur les coulées pâteuses des volcans 
communs, soit un millier de degrés, puisque les observa- 
teurs qui ont assisté de près au jaillissement des laves du 
Ejlauea, ceux qui ont jeté un rapide coup-d'oeil dans les 
conduits où le célèbre lac s'alimente, s'accordent i dire que 
le magma y était porté au blanc éblouissant. 

Des volcans du type hawaïen se retrouvent en Islande, 
mais ils sont moins grands et inactifs, les forces éruptives 
ayant aujourd'hui un mode d'action bien différent dans Pîle 
de glace. Le sol y est lézardé, pour ainsi dire, surtout dans 
sa moitié orientale, suivant deux directions dominantes : 
N.-S. et SW.-NE. (i). Le sol joue, le long de ces crevasses, 
sur des longueurs de lO à 20 kilomètres ; des bandes de 
terrain s'afTaissent de façon visible, tandis que la lave 
envahit les maigres pâturages, chasse les rivières de leur 
lit, fond les glaces, et renforce ainsi l'inondation ignée par 
de monstrueuses débâcles gladaires. Des files de petits 
cônes bas s'alignent sur les déchirures, marquant ainsi, 
sans doute possible, leur direction. La lave sue i la sur- 
face, aussi bien par de nouvelles crevasses parallèles à 
d'autres, que par d'anciens évents lui ayant déjà plusieurs 
fois livré passage (Hécla, Katla, Laki et autres). Or, 
l'Islande, où nous constatons encore actuellement pareille 
activité éruptive, est à des milliers de kilomètres de tout 
volcan actif, Jean-Mayen ne comptant plus; l'Islande est 
un seul volcan (Poulett-Scrope). Après avoir fait partie d'un 
vaste territoire basaltique, actuellement écroulé, dont les 
Farô, les Iles britanniques et les archipels voisins sont les 

(1) Voir cartes et explications dans la 18'* année de la Revue, pp. 14 et suivantes. 
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,dçbirj?^ on petit dire. q|ue Ifislande e^^aujourdimi tout ce 
qui restai de^J'çmpke ^e Vulcain; dans le nord de rAtlan- 
,tique. Et rroa nierait que son domaine soit en voie d«:di!j- 
parition?. Cela paraît d'autant moins soutenable,* que; les 
mêpies signes d'affaiblissement se constatent dan^ nombre 
d'autres régions encore. ; 

Traçpns sur le sol un cercle de six inètres trente-six cen- 
timètres de rayon; doublons-le d'un cercle concentrique, 
intérieur, de un décimètre de rayon en moins, et nous aurons 
. une coupe méridienne de notre planète à réchelle du mil- 
lionième (i millimètre = i kilomètre), avec Técorce théo- 
rique de loo kilomètres d'épaisseur^ ordinairement adoptée. 
Dans, l'anneau ainsi . obtenu, découpons, par deux lignes 
radiales, un espace de 50 centimètres (500 kilomètres) 
représentant l'emplacement de l'Islande, et cherchons à 
représenter, sur une moitié de cet espace, par des traits 
plus ou moins parallèles, les bandes de terrain, les claveaux, 
de cette portion de voûte, qui flotte sur du basalte liquide. 
Au moment d'arrêter ces traits en profondeur, nous ver- 
rons que rien n'autorise à supposer que ces claveaux inté- 
ressent toute l'épaisseur, admise, de l'écorce; leurs Ipn- 
gueursi leurs écartements, leurs déplacements verticaux, 
sont trop minimes pour l'admettre. En outre, les crevasses 
propremeiit dites sont sans dénivellations marquées, donc 
assimilables à de longues boutonnières dans le sol. On 
voit que, tous ces accidents ne sauraient être que superfi- 
ciels, quoique amenés par une action profonde ; quelque 
chose d'analogue aux affaissements et aux gerçures du 
sol au-dessus d'un réseau de galeries creusées par une 
rivière souterraine, ici un fleuve de matières en fusion. 
Peut-être s'agit-il d'un amincissement de l'écorce, sur une 
surface assez grande, au-dessus d'un vaste réservoir de 
laves. 

Quoi qu'il en soit, nous avons marqué sur notre coupe 
une sorte de * trou d'homme - de Timmense chaudière 
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centrale — pour rester dans la convention courante -^ et sa 
fermeture, qu'aucune bride bodïofinée ne retient, brisée, 
pleine de défauts;, serait rislande. 

Pourquoi, si Ton admet un noyau fluide, cet ensemble 
incohérent ne se disloque-t-il pas au gré des marées 
internes ; pourquoi, le noyau supposé solide, se fluidifie-t il 
en cet endroit ; pourquoi, enfin, lorsque cette dernière éven- 
tualité se prpdiiît, TefTort se résout-il en la dévastation de 
quelques kilomètres carrés de terrain, c'est-à-dire des taches 
sans épaisseur, et de quelques millimètres sur notre schéma? 
Personne ne le saurait mieux dire aujourd'hui, que ne le 
disait Poulett-Scrope au siècle dernier, lorsqu'il discutait, 
en passant, l'existence de foyers locaux. 

Sur la même coupé, à deux mètres et demi de Fendroit 
figurant l'Islande, nous pourrions tracer un nouveau centre 
éruptif, les Açores, marqué par un groupe xie lignes radiales 
dont chacune serait, ad libitum, un conduit éruptif ou la' 
section d'une fissure, que cela ne changerait rien auximpps- 
sibilités déjà énoncées. Au contraire ! 

Les volcans bordant la baie dç Naples constituent égale- 
ment un groupe, comme le rappelle la petite carte jointe à 
ce travail. Parmi eux, il y a une bouche particulièrement 
active, le Vésuve; d'autres qui le sont de façon très inter- 
mittente : TEpomeo (en 1302), la Solfatare (en 1198). On 
peut même en considérer dont l'activité, moindre encore, 
ne se manifeste guère qu'une fois, tel le Monte NupvOi 
Quelque connu que soit ce dçrnier, il mérite cependant une, 
courte description, ne fût-ce que pour rectifier les rensei- . 
giiements inexacts publiés sur sort compte à propos des 
événements actuels. ' l 

Lorsqu'on Paborde, eiï venant 'du lac Lucrin, Paspect est fort différent de' 
celui qu'en donnent les représentations des anciens auteurs, çoas^vées danà 
la plupart des livres. Au lieu du cône rainasse que l'on croyait trouver, on 
est de vaut une butte latgemetit basée, ati cratère échancré vers la mer> De 
ce côté, la régiilarité dés pentes est également interrompue par un rentrant 
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suivi par la route qui passe au pied du cône. 
L'ensemble a Tapparence rendue par le croquis 
ci-contre. Je dis l'apparence, parce que ce dessin, 
copié et réduit d'après mes photographies, .ne 
saurait être exact, attendu qu'il constitue un 
panorama pris de la route, en pivotant sur place 
avec l'appareil photographique. Le sommet de 
gauche (en tournant le dos à la mer) parait ici le 
plus élevé, à cause de la proximité de l'opérateur; 
en fait, il est plus bas que celui de droite, comme 
l'indiquent les chîflfres. Plus correct est le tracé 
de la page suivante, qui tient compte des mesures 
connues. Le dernier nivellement du gouverne- 
ment italien a établi que le fond est un peu au- 
dessous du niveau de la mer. On a profité de ce 
travail pour repérer aussi les fameuses colonnes 
de Pouzzoles, de sorte qu'il sera désormais pos- 
sible de constater les mouvements auxquels est 
vraisemblablement soumise cette région célèbre 
par tant de discussions. 

Monte Nuovo est couvert d'herbe. L'ourlet du 
vaste cratère est bordé de grands pins isolés; 
certaines parties seulement du versant extérieur 
portent des vignobles. Le fond, auquel abou- 
tissent des pentes très raides, est nu. Lé champ 
et le paisible laboureur, que certaines images 
montrent au fond du gouffre, ont disparu. Par 
contre, j'ai rencontré, dans une carrière ouverte 
en dessous de l'échancrure déjà citée, un vieux 
carrier éclopé, qui se livrait à la démolition de ce 
classique monument éruptif. La structure interne 
du cône se trouve mise à nu en ce point par des 
coupes fraîches montrant des lits de ponce très 
douce, blanc-jaunâtre, avec débris d'obsidienne, 
surmontés d'un lit de scories noires. En d'autres 
endroits on trouve des bombes à structure cel- 
luleuse interne, et des fragments de roches 
diverses. 

Au dire des chroniqueurs, l'amoncellement 
s'acheva en quarante-huit heures, au milieu 
d'explosions d'une violence inouïe, puisqu'elles 
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projetèrent des blocs de la grosseur d'un bœuf. Néanmoins, le sol environ- 
nant ne fut pas bouleversé, car, aujourd'hui encore, les ruines d*un temple. 



qui se trouvent au bord du cratère-lac Averne, au pied même du 
Nouveau-Mont, à 800 mètres seulement du ctntre de son énorme cratère, 
sont restées verticales, 

La province napolitaine reste toujours soumise à des 
tremblements de terre violents, quoique localisés (Ischia). 
Les émanations de la solfatare, les dégagements gazeux, 
les sources chaudes, avertissent aussi que le sol de ces 
riants paysages est miné. Monte Nuovo lui-même est 
encore à l'état solfatarien, ainsi que s'est chargé de me le 
démontrer le vieux carrier dont il vient d'être question. 
Comme il s'obstinait à me faire comprendre que des fumées 
se dégageaient encore des matériaux du cône, je lui fis 
donner quelques coups de pioche à la base de celui-ci, non 
loin de la route. En effet, il s'échappa bientôt de cet orifice 
une faible vapeur, ayant une odeur d'argile cuite, et je 
pus en tirer des pierres humides et chaudes. Il parait que la 
température augmente considérablement en profondeur (^). 

Dans le bassin de la mer Tyrrhénîenne les éruptions 
connues furent explosives. Le Vésuve, l'Etna, les volcans 
liparéens présentent tous ce mode d'activité si différent des 
épanchements tranquilles qui caractérisent les éruptions des 
Hawaï. La fluidité des basaltes des îles du Pacifique 
explique partiellement ce contraste, mais il doit surtout 
provenir de l'abondance de gaz que renferment les autres 
magmas. Leur présence est rendue évidente par la struc- 
ture vésiculaire des laves et des ponces. Ils sont si intime- 



(1) Ce foit était connu des anciens géologues. Daubeny rapporte que « le sable au pied 
de la montagne, et même celui qui est sous la mer, a une température si élevée, qu*on 
est involontairement amené à penser que l'activité volcanique n'est nullement éteinte i». 



A9Si 



ClELr ET -TSKkS. 



ment mélangés dans la masse, qu'on cônstâte'leirr existence 
dàbs les plus infimes particules de celle-ci. Ce fait peut être 
facilement démontré sur les matériaux de l'éruption 
actuelle du Vésuve. 

Les imperceptibles gouttelettes vitreuses, de forme bizarre, que Ton 
trouve dans la cendre foncée du 4-5 avril dernier, renferment de grosses 
bulles étirées, qui n'eurent pas le temps de se 
dégager au moment de la projection. 

Des parcelles plus infimes encore de ce verre, 
englobées par les cristaux rapidement formés 
dans les lapillis et les laves, se montrent ordi- 
nairement associées à une bulle gazeuse qui s'est 
dégagée au moment de la solidification. Les 
tronçons de cristaux blancs, hexagonaux, opti- 
quement négatifs, d 'apatite, fréquents dans ces 
produits, ont, pour cette raison, l'aspect ci- 
contre, avec cette particularité que le verre 
inclus constitue un globule unique, à contours 
cristallographiques. 

C'est également à l'abondance et à 1 a puissance 
des gaz occlus dans certaines laves, qu.'il faut 
attribuer la formation de ces projectiles, faits de 
lambeaux pâteux, refermés sur eux-mêmes^ con- 
stituant les bombes volcaniques proprement dites. 
Dans la cassure, on reconnut que leur partie cen- 
trale est devenue celluleuse par suite du dégagement des gaz qui, ne pou- 
vant plus traverser l'enveloppe extérieure déjà formée, l'ont cependant 
distendue, en donnant à l'ensemble un aspect renflé. Souvent on les a vu 
éclater en l'air. Sur certains échantillons, tels que celui qui est figuré ici. 
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l'explosion se marque pai le rabattement, vers Pextérieur, de» déchirureâ. 
de : l'enveloppe encore molle.' Cotte; -belle pièce, , qui . a xi 'ceot|mètrer de 
longueur, m*a été donnée par M. Ed. Hayez:; elle* provient des volcans de 
l'Auvergne. . r 

L*explôsif puissant qui intervient dan« toutes circon- 
stances paraît être surtout de la vapeur d*eau, de sorte qu'il 
y a lieu d'examiner son origine probable. Quoique l^on n'ait 
aucune estimation approximative de la quantité de liquide 
en présence, il est vraisemblable qu'un faible volutne d'eau 
permet d'amener les effets' constatés. Si l'eau était en 
quantité suffisante dans le magma pour rfmprégtier, comme 
le veulent certains savants,- le microscope devrait eildécelei* 
des traces. Or, les inclusions liquides ^ont exceptionnelles" 
dans les minéraux des laves: Malgré de sofgneuses 
recherches, je ne suis pas parvenu àén voir dans les maté- 
riaux rejetés par le Vésuve, tant cette année-ci qu'anté- 
rieurement (1). > . 

Certains faits des annales éruptives du Kilauea ne sont 
également compréhensibles qu'en admettant Tintervention 
de l'eau. En 1789, ce volcan a eu un paroxysme explosif, 
dont ne furent témoins que les indigènes il est vrai, mars la 
narration précise qui en a été conservée établit qu'il s'agit 
d'un phénomène analogue à celui dont nous discutons là 
cause. Les dépôts de cendres et de ponces de cette éruption 
Ont d'ailleurs été reconnus par des géologues désireux de 
s'assurer de la réalité de l'événement (*). L'énorme épais- 
b^tiur de ce dôme de lave, sa solidité, les proportions de la 
catastrophe, rendent peu probable l'instrusion de l'eau de la 
mer. C'est vraisemblablement aux eaux atmosphériques, 
qui avaient, par extraordinaire; trouvé plus largement accès 
aux conduits éruptifs, qu'il faut attribuer cette crise passa- 



(1) J*ai bien retrouvé, dans les leucites, les curieuses inclusions décrites par Zirk,el, 
mais elles étaient certaineiDent vitreuses, et non liquides. ' - 

(2J Le récit de cette éruption est partiellement reproduit dans la 24* année de la 
Revue, p. 143. 
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gère et rare. I^es statistiques montrent que Tébullition plus 
marquée, et les montées des laves du Kilauea, se produisent 
de préférence dans la saison pluvieuse. 

Pour les volcans à manteau relativement perméable, 
comme le Vésuve, pour ceux qui sont en, pleine mer, comme 
le Stromboli, pour. ceux qui crèvent le sol détrempé de 
l'Islande, les éruptions explosives se concevraient donc 
aisément. II semblerait que la banale explication donnée 
par le moindre livre de vulgarisation soit encore celle qui 
résout le mieux toutes les difficultés du problème volca- 
nique. Il semblerait aussi qu'il n'était pas besoin de tâtonner 
parmi les observations parfois minutieuses et les descrip- 
tions rapides du présent écrit, pour aboutir finalement 
à un résultat aussi prévu. — Ce serait anticiper sur les 
conclusions moins arrêtées auxquelles cette étude me 
conduit. 

Le drame éruptif, tel qu'il se déroule sous nos yeux, est 
le terme d'un enchaînement d'actions dont nous ne savons 
rien. Nous mesurons des coulées fumantes, nous analysons 
des gaz et des cendres, le microscope nous révèle les 
moindres constituants des laves, mais ce que nous étudions 
ce ne sont que les manifestations atténuées, annihilées 
presque, des forces souterraines, et les produits transfor- 
més qu'elles mettent au jour. A côté d'un maigre résultat, 
que de points d'interrogation à ajouter encore à ceux des 
pages précédentes ! Sans parler du » noyau central », qui 
sait pourquoi les éruptions n'expulsent qu'une infime por- 
tion du magma? Pourquoi ce dernier se retire-t-il profon- 
démjent après la crise, comme on peut l'admettre en pré- 
sence des cavités découvertes au fond de certains cratères, 
grands et petits? Où vont les laves du Kilauea lorsque le 
lac se vide, sans qu'aucun signe extérieur ne révèle le lieu 
de leur retraite? Est-ce l'ascension de la lave qui déter- 
mine son contact avec l'eau; ou bien, est-ce Teau qui 
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amène la montée du «magma? (^). La venue <l*eau est- 
elle faible et continue, ou'ab6n<Jante et subite? 

Ces questions sont discutées eT^lâiût^nt plus vivement, que 
les géologues les envisagent avec dés mentalités diflërentes. 
L'un raisonne en physicien, l'autre •Vm.'^sitratigraphe, le 
troisième en chimiste; sans compter les.'Iithologistes, les 
géophysiciens et les astronomes. Certains/ théoriciens 

s'obstinent i esquisser des suites de raisonnemènt^v *édui- 

' • • • 
sants mais chimériques, sur les données précaires dont «nous 

disposons; tandis que bien des spécialistes, connaissant là,* 

stérilité des conclusions hâtives, s'en tiennent à la stricte ■ 

discussion des faits observés. 

Au milieu des heurts et des hésitations, il est pourtant 
possible de constater que la conception du noyau igné cen- 
tral, emprisonné dans une enveloppe mince, a fait son 
temps. Quoiqu'il y ait encore des savants qui mettent à la 
défendre une talentueuse imagination, doublée d'une cer- 
taine désinvolture, il est permis de douter qu'ils parviennent 
à lui rendre un regain d'importance. 

On commence i comprendre qu'en dessous de son enduit 
sédimentaire, plus bas que le revêtement cristallin, l'écorce 
terrestre doit avoir une carapace, une cuirasse, pour parler 
avec Stùbel, d'une épaisseur inconnue, ayant une structure 
compliquée, qui sépare la surface du globe des mystérieux 
réservoirs où s'élaborent les laves. 

La géologie est aujourd'hui assez riche en faits certains 
pour ne pas avoir besoin de simuler un savoir qu'elle n'a 
pas. Avec calme elle s'attaque à ces grands problèmes, et 
travaille avec patience à leur solution. 

Il paraît plus profitable au progrès scientifique de conve- 

(1) Il parait plus rationnel d'admettre la première de ces éventualités, ainsi que 
M. Elihu Thompson le fait dans la note que la Revue vient de reproduire [ante, p. 408). 
Toutefois, le raisonnement très simple qui guide l'èminent physicien vers cette conclu- 
sion, laisse prise à la critique. Les expériences de Daubrée établissent qu*une chaudière 
est alimentée par l'eau traversant une paroi poreuse, malgré la contre-pression régnant 
à l'intérieur de celle-ci. Avec le consciencieux expérimentateur on peut donc concevoir 
rappel de l'eau vers les foyers éruptifs. 
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nîr sans phr^isès, avec un ipaiitrexômmè Pànà, que * l'ori- 
gine de la chaleur volcan\cg4,e J }é lieii bu les coloqnes de lave 
s'alînientent en .profopdOitii'V la cause dé la force ascension- 
nelle du magnîa,,B,oî;if.des sujets, sur lesquels régnent dçs 
opinions variëos'rel* point de connaissances positives •. 

ï)t^.si nous i^liorons cela, le doute continue, à planer 
méme.-s^?. ccflrtaines déductions que nous nous risquons à 
tirer des phénomènes visibles. On peut s'en consoler avec 

• le Vieil Aristote, lorsqu'il dit : 

'/* * Q^^ veut s* instruire, doit savoir douier, 

W. Prinz. 

La premiëçi^ réunion de la Gommission 
peinnsmen^iéfj^ PA|;so0fj|tion interik^ionâle 

On saj^ue^^'est à>!l. d^nférenoi^isi^î^i^ à 

a|fràs^ îggjff^qu^éf* de l'A^^- 

y^ijHon inAbà^jkJîiale^é œjitblogi^^m laqu^\e un j((ira.nd 
\^<^i^rçjL^akÈ/(% ont^fiîclepeliéht 2jR\èté, Çettéj\s|(^iation 
est S|Dfres^^ g^r lî^i^arc^ pour^ ses jj^ires, par 

un Bfc^ù câat^l Q*n a son sjfee à{<*Strasbouja^e^ une 
Comfflbsion Jfcoian^^^ qui^e5^|unit"tousJps deux ans. " 

Là "^^^^yi^^^tyn de^^e Ôommisjffon vient d'avoir 
lieu à RoiîB^ciu l6 au' 20 octobre. Trdèe États y étaient 
représentés : V ,« 

; PAVS ^^^ l^LÉGUÉS 

AlleMftgne; ^ . . MM. ^Si^echôrtjfrae Gôttiague; 

Aa»terr&''T , ...... /'^ Schiky; de Manchester; 

qfiglDù^ ^^ . C' . LecoKe, d*Uccle^.^ 

^fepaAe j^ . . . . . \ Mk^^ituiraj^iié Madrid; 

J^^tS'^^ -\^. \ - ' rfid, dMjifflimorç^ ^ 

AGye 

pneafc ^F ^%L*_ \C/v>iî^ KovesligetMfT^É'i^to^^pcst ; 

Palazzo, de ^ine ; 

iys-BJj^^ •• • i^an der Stdk, dlUtrecht ; 

^îlottmfnieT ... ... . . Moites, dlBucWest ; 

Rusrf Lel^^y, te Doi^t ; 

Suiac Fo^el7c^JiQJ^ges. \ 
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